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n.OVVELLE DIX iLBVFFIÈS9^E. 

Paulytu voyant qu*vn gentil homme- qu'elle n'ay-^ 
moit moins que luy eUe, pour les deffenfes à 
luy faidles de ne parler iamais a elle, s'efloit 
allé rendre religieus en rObferuance, entra eu 
la religion de Sainéle Claire où elle /ut receue 
ô* voylée, mettant a exécution le defir qu'elle 
auoit eu de rendre la fin de Vamytié du gentil 
homme ô* tP elle Jèmblable en habit, état àrfitrme 
de viure. 



U temps du marquis de Mantoue) 
qui auoit efpoufé la leur du cluc 
de Ferrare^, y auoit en la mailbn 
de la duchefle vue damdfeUe nom- 
mée Pauline, laquelle eftoit tant 
aymée dVn gentil homme iSeruiteur du mar- 
quis, que la grandeur de fou amour faifoit ef- 
merueiller tout le monde, veu qu'il eftoit 
pauure & tant gentil compaignon qu'il debuoit 
chercher pour l'amour que luy portoit ion 
maiftre quelque femme riche : mais il luy fem- 
bloit que tout le trefor du monde eftoit en 

ir. « 
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Pauline, lequel en refpoulant il cuidoit poffe- 
der. La marquife defirant que par fa faueur 
Pauline fufl mariée plus richement, l'en de- 
gouftoit le plus qu'il luy eftoit poffible & les 
empefchoit fouuent de parler enfemble, leur 
remonftrant que fi le mariaige fe faifoit, ils 
feroient les plus pauures & miferables de toute 
l'Italie. Mais cefte raifon ne pouuoit entrer en 
l'entendement du gentil homme. Pauline de 
fon codé difllmuloit le mieulx qu'elle pouuoit 
fon amitié; toutesfois elle n'en penfoit pas 
moins. Cefte amitié dura longuement auecq 
cefte efperance que le temps leur apporteroit 
quelque meilleure fortune. Durant lequel vint 
vne guerre^ où ce gentil homme fut prins 
prifonnier auec vng François qui n'eftoit moins 
amoureux en France queluy en Italie. Et quand 
ilz fe trouuerent compaignons de leurs for- 
tunes, ils commencèrent à defcouurir leurs 
fecrets l'vn à l'autre. Et confefla le François 
que fon cueur eftoit ainfi que le fien prifon- 
nier, fiins luy nommer le lieu. Mais pour tftre 
tous deux au feruice du marquis de Mantoue, 
fçauoit bien ce gentil homme françois que fon 
compaignon aimoit Pauline, & pour laniitié 
qu'il auoit en fon bien & profit luy confeiUoit 
d'en ofter fa fantaifie. Ce que le gentil homme 
italien iuroit n'eftre en fa puiflance ; & que fi le 
marquis de Mantoue pour recompenfe de fa 
prifon & des bons feruices qu'il luy auoit 
faiéls ne luy donnott s'amie, il s'en iroit rendre 




cordeliei &. ne [etuîrf 
Dieu. Ce que Ibn a 
croire, ne voyant ea 
religion que la deuDti(r 
Au bout de neuf iaa_ 
homme françoys, & ja 
tant qu'il meill (ou 
& pourcbaOii le plui q 
uers Je marquis & la l 
Pauline. Mais il n'y p 
gner, luy mellanl deul 
où il leur faudrait toul 
de tous colle: les par 
jiion; & luy derendir 
parler à elle, à fin que 
aller par l'abfence & in 
Et quand il veîtf q|i 
beir, demanda coogié 
adieu i Pauline, & pui 
leroil k elle ; ce qui 
l'heure il commença ï 
efl, Pauline, que le ci' 
nous, non feulement f 
nous maner enfemble, 
oller la veue & la pan 
& mailirelTe nous ont 
maademenC qu'ils fe [ 
en vne parole ils ont 
les corps ne ffauroienl 
monftrans bien par c 
amour ne pitié n'entre) 
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içay bien que leur fin eft de nou9 marier chaf- 
cun bien & richement : car ils ig^norent que la 
vraye richefle gift au contentement; mais fi 
m'ont ils faiéfc tant de mal & de defplaifir qu'il 
eft impoffible que iamais de bon cueur ie leur 
puifle faire feruice. le croy bien que fi iamais 
ie n'euflè parlé de mariage, ils ne (ont pas fi 
fcrupuleux qu'ils ne m'eufient aflez laiflë parler 
à vous, vous afleurant que i'aimerois mieulx 
mourir que changer mon opinion en pire, après 
vous auoir aymé d'vne amour fi honnefte& ver- 
tueufe & pourchaiië enuers vous ce que - ie 
vouidrois défendre enuers tous. £t pour ce qu'en 
vous voyant ie ne fçaurois porter cefte dure 
pénitence, & que en ne vous voyant mon cueur 
qui ne peut demeurer vuide, fe rempliroit de 
quelque defefpoir dont la fin feroit malheu- 
reufe : ie me fuis délibéré & dès long temps 
de me mettre en religion : non que le fçaiche 
très bien qu'en tous eftats l'homme fe peut 
fauluer ; mais pour auoir plus de loifir de con- 
templer la bonté diuine, laquelle, i'efpere, aura 
pitié des fautes de ma ieunefie, & changera 
mon cueur pour autant aimer les chofes fpiri« 
tuelles qu'il a faiél les temporelles. Et fi Dieu 
me faiét la grâce de pouuoir gaingner la fienne, 
mon labeur fera inceflkmment employé à ^er 
Dieu pour vous. Vous fuppliant par cefte 
amour tant ferme & loyale qui a efté entre nous 
deux, auoir mémoire de moy en voz oraifons 
& prier Noftre Seigneur qu'il me donne autant 
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devconftance en ne vous voyant poinét qu'il 
m'a donné de contentement en vous regar- 
dant. £t pour ce que i'ay toute ma vie efperé 
auoir de vous par mariaige ce que l'honiieur 
ftlaconfcience permettent, ie me fuis contenté 
d'efperance. Mais maintenant que ie la perds, 
& que ie ne puis iamais auoir- de vous le traie- 
tement qui appartient à vn mary, au moins pour 
dire adieu, ie vous fupplie me tratâer en frere^ 
& que ie vous puifle baifer. La panure Pau- 
line, qui toufiours lui auoit efté afiez rigou- 
reufe, congnoiflant l'extrémité de fa douleur 
& l'honneileté de ia requefte que en tel delei- 
poir fe contentoit d'vne chofe fi raifonnable, 
£ïns luy refpondre aultre chofe luy va ieéter 
les bras au col, pleurant auecq vne fi grande 
véhémence que la parole, la voix & la force 
luy défaillirent, & fe laifla tumber entre fes 
bras efuanouye : dont ia pitié qn'il en- eut 
auecq l'amour & la trifteffe, luy en feirent faire 
autant, «tant que l'vne de fes compaignes les 
voyant tumber Tvn d'vn cofté & l'autre de 
l'autre, appella. du fecours qui . à force de re- 
mèdes les feit reuenir. 

Alors Pauline, qui auoit defiré de diifimuler 
ion affeâion, fut honteufe quand elle s'appar- 
ceut qu'elle l'auoit monftrée fi véhémente. Tou- 
tesfois la pitié du paunre gentil homme feruit 
à elle de iufte excufe; & ne pouuant plus por- 
ter cefte parole de dire adieu pour iamais, s'en 
alla viftement le cueur & les 'dents û ferrez 
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qu'en entrant dan« fon logîs, comme vn corps 
fans efprit, fe laii& tumber fur fon lia, & pafla 
la nuid en fi piteufes lamentations que fes 
feruiteurs penfoient qu'il euft perdu tous fes 
parens & amis & tout ce qu'il pouuoit auoir 
de biens fur la terre. Le matin, fe recommanda 
à Noftre Seigneur, & après qu'il eut depaity à 
fes feruiteurs le peu de bien qu'il auoit & prins 
auec luy quelque ibmme d'argent, défendit à fes 
gens de le fuyure, & s'en alla tout feula la 
religion de l'ObferuanceS demander l'habit, 
délibéré de iamais n'en partir. Le gardien qui 
autresfois l'auoit veu, penfa au commencement 
que ce fuil mocquerie ou ibnge; car il n'y 
auoit en tout le pays gentil homme qui moins 
que luy euft grâce ou condition de cordelier, 
pour ce qu'il auoit en luy toutes les bonnes 
& honnefkes vertus que l'on eufi fceu délirer 
en vng gentil homme. Mais après auoir en- 
tendu fes paroles & veu fes larmes coulans fur 
fa face comme ruifleaulz, ignorant dont en 
venoit la iburce, le receut humainement. Et 
bien toft après voyant fa. perfeuerance luy 
bailla Thabit qu'il rèceut deuotement ; dont 
furent aduertiz le marquis & la marquife, qui 
le trouuerent fi eflrai^ que à peine le pou- 
uoient ils croire. Pauline pour ne fe monilrer 
fubieéie à nulle amour, diffîmula le mieulx 
qu'il luy fut poffible le regret qu'elle auoit de 
luy, en forte que chafcun difoit qu'elle auoit 
bien toft oublié la grande afifeéiion de fon loyal 
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leniîteur. Et ainfî pafla dnq ou fix mois fans 
en faire autre 'demonftrance. Durant lequel 
temps luy fut par quelque religieux monftrée 
▼ne chanfon que ion feruiteur auoit compofée 
yng peu après qu'il eut prins l'habit. De la- 
quelle le chant eft italien & aflez commun : 
mais l'en ay voulu traduire les mots en fran- 
çois le plus près qu'il m'a efté poifible, & font 
tels : 

Qjic dini elle, 
Qpc fera elle 
Q)uind me vem de fes yeulx 
Religieux? 

Lai i U pauutette. 

Toute feuUette, 
Sans parler longtemps fera 

Efcbeuelée, 

Defconfolée. 
L'eArangc cas penfera : 
Son penfer par auanture 
En monaûere & dofture 
A la fin la conduira : 

Que dira ellei &c. 

Qpe diront ceulx 

Qui de nous deux 
Ont Tamour & bien priué ? 

Voyans qu'amour 

Par vn tel tour 
Plus paiftiâ ont approuué. 
Regardans ma confeience 
Us en auront repentance, 
Et chacun d'eulx en pleurera. 

Qpe dira elle, &c. 
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Et s'ils venoicnt» 

Et nous tenoient 
Propos pour nous diuertir, 

Kous leur dirons 

Qjie nous mourrons 
Icy, faqs iamais partir. 
Puis que leur rigueur rebelle 
Nous feit prendre robbe telle, 
Nul de nous ne la lairra. 

Que dira elle, 8cc. 

Et fi prier 

De marier 
Nous viennent, pour nous tenter, 

En nous difant 

L'eftat plaifant 
Qui nous pourroit contenter : 
Nous rcrpondrons que noftre ame 
Eft de Dieu amie & femme, 
Qui potnâ ne la changera. 

Que dira elle, &c. 

O amour forte, 

Qui cëfte porte 
Par regret m*as faiâ p.iHer, 

Fais qu'en ce lieu 

De prier Dieu 
le ne me puiiTe lalTer : 
Car noftre amour mutuelle 
Sera tant fpirituelle 
Que Dieu s'en contentera. 

Que dira elk, &c. 

LaifTons les biens 
Qui font lyens 
Plus durs & rompre que fer : 
Quittons la gloire 
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Q^i Tame noire 
Par orgueil meine en enfer. 
Fuyons la concupifccnce, 
Prenons la chaAe innocence 
Qpe lefus nous donnera. 

Qjae dira elle, &c. . 

Viens donq, amie, 

Ke tarde mie 
Après ton parfaiâ amy : 

Ke crains A prendre 

L'habit de cendre. 
Fuyant ce monde ennemy : 
Car d'amitié viue & forte 
De fa cendre fault que forte 
Le phoenix qui durera. 

Que dira elle, &c. 

Ainfi qu'au monde • 

Fut pore & munde 
NoAre parfaiâe amitié ; 

Dedans le doiflre 

Pourra paroiftre 
Plus grande de la moiâié. 
Car amour loyal & ferme, 
Qui n'a iamais fin ne terme 
Droiâ au ciel noua conduira. 

Qiie dira elle, &c. 



Quand elle eut bien au long leu celle chan- 
son, eftant à part en vne chappelle, ie meift 
fi fort à pleurer qu'elle arroufa tout le papier 
de larmes. Et n'euft efté la crainâe qu'elle 
auoit de le monftrer plus afieétionnëe qu'il 
n'appartient, n'euft £ailly de. s'en aller inconti- 

It. 2 
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nent mettre en quelque hermitaîge, fans iamais 
veoir créature du monde : mais la prudence 
qui eftoit en elle la contraingnit encores pour 
quelque temps diffimuler. Et combien qu'elle 
euft prins refolution de laiiler entièrement le 
monde, fi faingnit elle tout le contraire, & chan- 
geoit fi fort fon vifaige qu'efiant en compagnie 
ne reflêmbloit de rien à elle mefme. Elle porta 
en fon cueur cefte délibération couuerte cinq 
ou fix mois fe monftrant plus ioyeufe qu'elle 
n'auoit de couftume. Mais vng iour alla auecq 
fa maiftreflè à l'Obferuance 03^* la grand mefle ; 
& ainfi que le preflre, diacre & foubz-diacre 
failloient du reueftiaire pour venir au grand 
autel, fon pauure feruiteur qui encores n'auoit 
parfaiél l'an de fa probation^, feruoit d'acolite, 
portoit les deux canettes en fes deux mains, 
couuertes d'vne toile de foye & venoit le pre- 
mier ayant les oeilz contre terre. Quand Pau> 
line le veid en tel habillement où £1 beaulté 
& grâce eftoient pluftoft augmentées que dimi- 
nuées, fut fi efmeue & troublée que pour cou- 
urir la caufe de la couleur qui luy venoit au 
vifaige, fe print à touflèr. Ht fon pauure ferui- 
teur, qui entendoit mieulx ce fon là que celuy 
des cloches de fon monaftere, n'ofa tourner &. 
tefte, mais en paflant deuant elle ne peuft gar- 
der fes oeiLs qu'ils ne prinfient le chemin que 
fi long temps ils auoient tenu. Et en regardant 
piteufement Pauline, fut fi £iify du feu qu'il 
penfoit quafy eiieint qu'en le voulant plus 
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couurir qu'il ne pouuoit, tumba tout de fon 
huiit à ^rre deuant elle. £t la crainte qu'il 
eut que la caufe en fuft congneue - luy feit dire 
que c'eâoit le paué de l'églife qui eftoit rompu 
en ceft endroiâ. Quand Pauline congneut que 
le changement d'habit ne luy auoit pas changé 
le cueur&, & qu'il y auoit iilong temps qu'il 
s'eftoit rendu que chacun penfoit qu'elle l'euft 
oblié, fe délibéra de mettre à exécution le deûr 
qu'elle auoit eu de rendre la fin de leur amitié 
iemblable en habit, eftat & forme de viure 
comme elle auoit efté viuant en vne maifon, 
ibubz pareil maiftre & maiftrefle. £t pour ce 
que elle auoit plus de quatre mois auparauant 
donné ordre à tout ce qui luy eftoit neceflaire 
pour entrer en religion, vng matin demanda 
congé à la marquife d'aller oyr la mefle à 
Sainâe Claire^^, ce qu'elle luy donna, ignorant 
pourquoy elle le demandoit. Et en pailant de- 
uant les Cordeliers pria le gardien de luy faire 
venir fon feruiteur, qu'elle appelloit fon parent. 
£t quand elle le veid en vne chapelle à part, 
luy dift : Si mon honneur eufi permis qu'auffi 
toft que vous ie me fuffe ofé mettre en reli- 
gion ie n'euffe tant attendu ; mais ayant rompu 
par ma patience les opinions de ceux qui plus 
toft iugent mal que bien, ie fuis délibérée de 
prendre l'eflat, la robbe & la vie telle que ie 
voy la voftre, fans m'enquerir quel il y fùA. 
Car û vous y auez du bien, i'en auray ma part ; 
& fi vous y recepuez du mal ie n'en veulx eilre 
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exempte : car par tel chemin que tous irez en 
paradis ie vous veulx fuiure : eftant afleurée 
que celuy qui eft le vray, parfaiâ & digne 
d'eftre nommé amour, nous a tirez à fon feruice 
par vne amitié honnefte & raifonnable, laquelle 
il conuertira par fon fainâ Efperit du tout en 
luy : vous priant que vous & moy oblyons le 
corps qui périt & tient du vieil Adam, pour 
recepuoir & reueftir celuy de noftre efpoux lefus 
Chrift. Ce feruiteur religieux fut tant aiiè &tant 
content d'o3n- fa Aiinâe volunté, qu'en plorant 
de ioye luy fortifia fon opinion le plus qu'il luy 
fut poifible, luy difant que puis qu'il ne pouuoit 
plus auoir d'elle au monde autre chofe que la 
parole, il fe tenoit bien heureux d'eftre en lieu 
où il auroit toufiours moyen de la recepuoir, 
& qu'elle feroit telle que l'vn & l'autre n'en 
pourroit que mieulx valoir, viuans en vn eftat 
dVn amour, d'vn cueur & d'vn efprit tirez de 
la bonté de Dieu, lequel il fupplioit les tenir 
en fa main en laquelle nul ne peut périr. Et 
en ce- difant & plorant d'amour & de ioye, luy 
bai& les mains, mais elle abbaiffa fon vifâige 
iufques à la main, & ie donnèrent par vraye 
charité le fainét baifer de dileâion. £t en ce 
contentement fe partit Pauline, & entra en la 
religion de Sainâe Claire, où elle fut receue 
& voilée. 

Ce que après elle feit entendre à madame la 
marquife, qui en fut tant efbahie qu'elle ne le 
pouuoit croire, mais s'en alla le lendemain au 
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monaifterè' pour la Veoir & s'efibrcer de la di- 
ueitir de foh propos. A qùoy Pauline luy feit 
refponfe que fi elle auoit eu puH&nce de luy 
ofterviig mary de chair, l'homme du monds 
qu'elle auoit le plus a3nmé, elle s'en debuoit 
contenter, fans chercher de la vouloir feparer 
de celuy qui eiftoit immortel & inuifible, car il 
n'eftoit pas en £1 puii&nce ni de toutes les 
créatures du mcmde. La marquife vo3rant fon 
bon vouloir, la baifa^ la laiûant non fans grand 
r^ret. £t depuis vefquirent Pauline & fon 
feruiteur fi iainâement & deuotement en leur 
obferuance, que l'on ne doibt doubler que celuy 
duquel la fin de la loy eft charité ne leur dift 
à la fin de leur vie, comme à la Magdelaine, 
que leurs péchez leur eftoient pardonnez veu 
qu'ils auoient beaucoup aymé, & qu'il ne les 
retirai en paix au lieu où la recômpenfe paile 
tou^ les mentes des hommes. 

Vous ne pouuez icy nier, mes dswies, que 
l'amour de l'homme ne fe foit montrée la plus 
grande ; mais elle luy fut fi bien rendue que 
ie voudrois que tous ceux qui s'en méfient 
fiiflent autant recompenfez.' — Il y auroit 
doncques, dift Hircan, plus de fols & de folles 
dedairez qu'il n'y en eut oncques ? •— Appelez 
vous follie, dift Oifille, d'ajrmer honneftement 
en la ieuaefle, & puis de conuertir ceft amour 
du tout à Dieu ? Hircan, en riant» luy refpon- 
: Si mélancolie & defefpoir font louables ie 
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diray que Pauline & fbn feruiteur font bien di^es 
d'eftre louez. — Si eft ce, dift Geburon, que 
Dieu a pluileurs moyens de nous tirer à luy, 
dont les commencemens femblent eftre maul- 
uais, mais la fin en eft bonne. — £ncores ay ie 
vne opinion, dift Parlamente, que iamais 
homme n'aymera parfaitement Dieu qu'il n'ait 
parfaitement ajrmé quelque créature en ce 
monde. — Qu'appelez vous parlaiâement 
aymer? dift Safiredent : eftimez vous par- 
faits amans ceulx qui font tranfi£ & qui 
adorent les dames de loing, fans ofer monftrer 
leurvolunté? — l'appelle parfaiéU amans 7, luy 
refpondit Parlamente, ceulx qui cherchent en 
ce qu'ils aiment quelque perfeâion, foît beaulté, 
bonté ou bonne gfrace ; toufiours tendans à la 
vertu, & qui ont le cueur fi hault & fi honnefte 
qu'ils ne veulent pour mourir mettre leur fin 
aux chofes baffes que l'honneur & la confcience 
reprouuent ; car l'ame qui n'eft créée que pour 
retourner à fon fouuerain bien, ne faiâ tant 
qu'elle eft dedans ce corps que defirer d'y par- 
uenir. Mais à caufe que les fens par lefquels 
elle en peut auoir nouuelles, font obfcurs 
& charnels par le péché du premier père, ne luy 
peuuent monftrer que les chofes viûbles plus 
approchantes de la perfeâion, après quoi Tame 
court, cuidans trouuer en vne beaulté exté- 
rieure, en vne grâce vifible & aux vertuz mo- 
rales, la fouueraine beaulté, grâce & vertu. 
Mais quand elle les a cherchez & expérimentez 
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& elle n'y trouue point celuy qu'elle ajrme, elle 
paiTe oultre, ainfi que l'enfEint, félon fa petitefle 
ajrme les poupines ^ & aultres petites chofcs^ 
les plus belles que fon oeil peut veoir ; & eftime 
richefles d'aflembler des petites pierres : mais 
en croiflant aime les poupines viues & amafle 
les biens necelTaires pour la vie humaine. Mais 
quand il congnoift par phis grande expérience 
que es chofes territoires n'y a perfeâion ne 
félicité, defire chercher le feiâeur & la fource 
d'ioelle. Toutesfois fi Dieu ne luy ouure l'oeil 
de foy, ieroit en danger de deuenir d'vn igno* 
rant vng infidèle philofophe. Car foy feulement 
peut monftrer & faire receuoir le bien que 
l'homme charnel & animal ne peut entendre.— 
Ne voyez vous pas bien, dift Longarine, que 
la terre non cultiuée portant beaucoup d'herbes 
& d'arbres , combien qu'ils foient inutiles, eft 
defirée pour l'eiperance qu'elle apportera bon 
fhiiâ, quand il y fera femë ; anffi le cueur de 
l'homme qui n'a nul fentimcnt d'amour aux 
chofes yifiblcs, ne viendra iamaxs à l'amour de 
Dieu par la femence de fit parole, car la terre 
de fon cueur eft fterile, froide & damnée. •—> 
Voila pourquoy, dift Safiredent, la phis part 
des doâeurs ne font fpirituels ; car ils n'ayme- 
ront iamais que le bon vin & chamberieres 
laides & ordes, (ans expérimenter que c'eft 
d'aymer dames honneftes^. — Si ie fçauoisbien 
parler latin, dift Simontault, ie vous allegueroye 
que fainâ lehan diâ : Que celuy qui n'ayme 
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ion frère qull veoit, comment aimera il Dieu 
qu'il ne veoit poinâ ? car par les chofes vifibles 
on eft tiré à l'amour des inuiûbles. — Mais, 
dift Ennafuitte, qui 0/1 UU, &. Umdmbmms éum^^ 
ainû parfaiâ que vous le diâes ? -* 11 y en a, 
refpondit Dagoucin, qui ayment fi fort & û 
parfaitement qu'ils aimeroient autant mourir 
que de fentir vng deûr contre l'honneut & la 
confcience de leur maiftrefle, &.û ne veuUent 
qu'elle ne autres s'en apperçoiaent. — Ceux là, 
dit Safiredent, font de la nature de la cama- 
lercite^^ qui vit de l'aer. Car il n'y a homme 
au monde qui ne defire dedairer fon amour 
&de fçauoir eftre aymé :&.fi croy qu'il n'eft fi 
forte fiebure d'amitié qui foubdain ne . paffe 
quand on coognoiii le contraire. Quant à moy, 
i'en ay veu des miracles euidentz. — le vous 
prie, dift Ënnafiiitte, prenez ma place & nous 
racomptez de quelqu'vn qui ibit . reffufcité de 
mort à vie pour congnoiftre en fit dame le 
contraire de ce qu'il deûroit. — le crains tant, 
dift Saffiredent, de defplaire aux dames de qui 
i'ai efté & feray toute ma vie feruiteur, que 
fans exprès commandement ie n'euiTe ofé ra« 
compter leurs imperfeâions ; mai» pour obéir 
ie n'en celeray la vérité. 



W 
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Lt fieur di Ryaut fart amoureux <£vne dame 
vêuue, ayant connu en elle le contraire de ce 
çt^il defiroit & çu'eUe luy auoitfouuent per- 
Juadiffe fai/U fi fart, qt^en vn iujiant le dépit 
eut puiffance déteindre U feu que la longueur 
du tems ny l'occafion n*auyoent Jceu amortir 



U pays de Daulphinë, y auoit vn 
gentil homme, nommé le feigneur 
de Riant^, de la maifon du Roy 
François premier >, autant beau 
& honnefte gentil homme qu'H 
eftoit poflîble de veoir. Il hxt longuement ferui 
teur d'vnedame veufue, laquelle il aymoit &re- 
ueroit tant de paour qu'il auoit de perdre fa 
bonne grâce que ne l'ofoit importuner de ce 
qu'il defiroit le plus. Et luy qui fe fentoit beau 
& digne d'cftre aymé croyoit fermement ce 
qu'elle luy iuroit fouuent, c'eft qu'elle l'aimoit 
plus que tous les hommes du monde ; & que 
fi elle eftoit contrainte de faire quelque chofe 
pour vn gentil homme, ce ieroit pour luy 

II. 3 
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feullement, comme le plus parfaiâ qu'elle 
auoit iamais congneu, le priant de fe contenter 
fans oultrepafler de celle honnefte amitié. £t 
d'aultre part l'affeuroit fi fort que fi elle con- 
gnoiflbit qu'il pretendift davantaige , fans fe 
contenter de la ratfon, que du tout il la perdroit. 
Le pauure gentil homme non feullement fe 
contentoit, mais fe tenoit très heureux d'auoir 
gaingnë le cueur de celle où il penfoit tant 
d'honnefteté. Il feroit long de vous racompter 
le difcours de fon amitié, la longue fréquen- 
tation qu'il eut auecq elle, les voyages qu'il 
faifoit pour la venir veoir. Mais pour venir à 
la conclufion, ce pauure martir d'vn feu fi plai- 
fant que plus on brufle plus on en veult bruf- ' 
1er, cherchoit toufiours le moyen d'augmenter 
fon martire. Vng iour luy print fantaiûe d'aller 
veoir en pofle celle qu'il aymoit plus que luy 
mefines&quil eftimoitpardefliis toutes les fem- 
mes du monde. Luy arriuéen fit maifon demanda 
où elle eftoit ; on luy dift qu'elle ne £ûfoit que 
venir de vefpres & eftoit entrée en la garenne 
pour paracheuer fon feruice. II defcendit de 
cheual & s'en alla tout droit en cefie garenne 
où elle eftoit, & trouua fes femmes qui luy 
dirent qu'elle s'en alloit toute feule promener 
en vne grande allée. Il commença à plus que 
iamais efperer quelque bonne fortune pour 
luy. £t le plus doulcement qu'il peut, fans 
faire vn feul bruiét, la chercha le mieulx qu'il 
luy fut poflible, defirant fur toutes chofes de 
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la. pouuoir trouuer feule. Mais, quand il fut près 
^▼n pAuiHoQ isîék ifuin^es pliez, {ten tsvt be&u' 
& pUiÊmt qu'il n'eftoit poifible de plus, entra 
foubdainement là comme celuy à qui tardoit 
de veoir ce qu'il aymoit. Mais il trouua à fon 
entrée la damoifelle couchée deffus l'herbe entre 
les bras dVn palefrenier de ia maifon, aufli 
laid, ord & infâme, que de Riant eftoit beau, 
bonnefte & aimable. le n'entreprendz pas de 
TOUS paindre le defpit qu'il eut» mais il fut û 
grand qu'il eut puiflance en vng moment 
d'efteindre le feu que la longueur du temps ni 
l'occafion n'auoient fceu faire. Et autant remply 
de defpit qu'il auoit eu id^'amour luy dift : Ma- 
dame, prou vous face^'^uiourd'hy par vofire 
mefchanceté congneue ivil^, guery & deliuré de 
la continuelle douleur dont honnefteté que 
i'eftim<NS en vous- eftoit l'occaiion. £t fans autre 
adieu s'en retourna plus viûe qu'il n'eiioit venu. 
La pauure femme ne luy feit autre refponfe 
finon de mettre la main deuant fon vifaige ; car 
puis qu'elle ne pouuoit couurir h. honte couurit 
elle fes oeilz pour ne veoir celuy qui la voyoit 
trop clairement, nonobftant fa diflimulation. 

Parquoy, mes dames, ie vous fupplie, û vous 
n'auez volunté d'aymer par^iâement, ne vous 
penfez poinét diflimuler à vng h(»nme de bien, 
& luy faire defplaiûr pour voftre gloire : car 
les hypocrites font payez de leurs loyers, & Dieu 
fiiaorife ceulz qui ayment naïfuement. — 
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Vrayement, dift Oifille, vous nous l'auez gardé 
bonne pour la fin delaioumée. Etficen'eiloît 
que nous auons tous iuré de dire yerîté, ie ne 
i^uroys croire que vne femme de Teftat dont 
elle eftoit fceut eftre fi mefchante de l'ame 
quant à Dieu & du corps, lail&nt vngfi honnefte 
gentil homme pour vng fi villain muletier. — 
Helas ! Madame, dift Hircan, fi vous fçauiez 
la différence qu'il y a d'vn gentil homme qui 
toute fa, vie a porté le hamois & fuiuy la 
guerre, auprès d'vn varlet bien nourry &ns 
bouger d'vn lieu, vous excuferiez cefte pauure 
vefiie. — le ne croy pas, Hircan, dift Oîfille, 
quelque chofe que vous en diékes, que vx)us 
puifliez reœpuoir npjle excufe d'elle. -« l'ay 
bien oy dire, dift Simontault, qu'il y a d^ 
femmes qui veulent auoir des euangeliftes pour 
prefcher leur vertu & leur chafteté, & leur font 
la meilleure chère qu'il leur eft poffible & la 
plus priuée, les afleurant que fi la confcience 
& l'honneur ne les retenoient elles leur accor- 
deroient leurs defirs. £t les panures fots, quand 
en quelque compaignie parlent d'elles, iurent 
qu'ils mettroient leur doigt au feu ians brufler, 
pour fouftenir qu'elles font femmes de bien : 
car ils ont expérimenté leur amour iufques au 
bout. Ainfi fe font louer par les honneftes hom- 
mes celles qui à leurs femblables fe monftrent 
telles qu'elles font, & choififlent ceulx qui ne 
fçauroient auoir hardiefle de parler : & s'ils en 
parlent pour leur orde & vile condition ne fe- 
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raient pas creus. — Voila, dift Longarine, vne 
opinion que i'ay autresfois oy dite aux plus 
ialouz & ibupfonneux hommes, mais c'eil 
peindre vne chimère : car combien qu'il foit 
• aduenu à quelque pauure m^lheureufe fi eft ce 
choie qui ne iè doibt foupibnner en aultre. — 
Or, leur dift Parlamente, tant plus auant nous 
entrons en ce propos, & plus ces bons feigneurs 
icy drapperont fur la tiflure^ de Simontault 
& tout à nos defpens. Parquoy. il vault mieuU 
aller oyr vefpres, à fin que ne foyons tant 
attendues que nous fufmes hier. 

Lacompaignie fut de fon opinioa, & en allant 
Oifille leur dift : Si quelquVn.de vous rend 
grâces à Dieu d'auoir en cefte ioumée did la 
vérité des hiftoires que nous auons racomptées, 
Safiredent luy doibt requérir pardon d'auoir 
remémoré vne fi grande villenie contre les 
dames. — Par ma foy, refpondit Safiredent, 
combien que mon compte foit véritable û eft 
ce que ie l'ay oy dire. Mais quand ie vouldroye 
faire le rapport du cerf à veue d'œil s, ie vous 
ferois faire plus de figues de croix de ce que ie 
içay des femmes que l'on n'en faid à facrer 
vne ^life. — C'eft bien loing de fe repentir, 
dift Geburon, quand la confeflion aggraue le 
péché. — Puifque vous auez telle opinion des 
femmes, dift Parlamente, elles vous deburoient 
priuer de leur honnefte entretenement & pri- 
uaultez. Mais il luy refpondit : Aucunes ont 
tant vfé en mon endroiÂ du conieil que vous 
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leur donnez en m'elloîgnant & ieparant des 
chofes iuftes & honneftes que fi ie pouuoit dire 
pis & pis faire à toutes, ie ne m'y efpargneroie 
pour les inciter à me venger de celle qui me 
tient fi grand tort. En difant ces paroles, Par- 
lamente meit fon touret de nez*, & auecq les 
autres entra dedans l'eglife, où ils trouuerent 
▼efpres très bien fonnées, mais ils n'y trouue- 
i^nt pas vng religieux pour les dire, pource 
qu'ils auoient entendu que dedans le pré s'af- 
fembloit cefte compaignie pour y dire les plus 
plaifantes chofes qu'il eftoit poffible : & comme 
ceulx qui ayinolent mieulx leurs plaifirs que 
les oraifons, s'eftoient allé cacker dedans vne 
foffe, le ventre contre terre derrière vne haye 
fort efpefle. Et là auoient fi bien efcouté les 
beaulx comptes qu'ils n'auoient point oy fonner 
la cloche de leur monaflere. Ce qui parut bien 
quant ils arriuerent en telle hafte que quafi 
l'alaine leur failloit à commencer vefpres. Et 
quand elles furent didfces , confefferent à ceulx 
qui leur demandoient l'occafion de leur chant 
tardif & mal entonné que ce auoit efté pour les 
efcouter. Parquoy voyans leur bonne volunté, 
leur fut permis que tous les iours aflifteroient 
derrière la haye, aflis à leur aife. Le foupper 
fe pafla ioyeufement en releuant les propos 
qu'ils n'auoient pas mis à fin dans le pré, qui 
durèrent tout le long du foir, iufques à ce que 
la dame Oifille les pria de fe retirer à fin que 
leur efprit fuft plus prompt le lendemain, après 
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\n bon & long repos dont elle difoit que vne 
heure auant mynuiét valoit mieulx que trois 
après. Ainfî s'en allant chacun en fa chambre 
ie partit celle compaignie mettant fin à cefle 
féconde ioumée. 
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LA TROISXESMB ZOVRNËE 



ON DEVISE DES DAMES QVI EN LEVR 

AMYTIÊ N*ONT CERCHÉ NVLLE FIN QVE 

L*HONNEST£T£ ET DE l'hYPOCRISTB 

ET MÉCHANCETÉ DES RELIGIEVX. 




PROLOGVE. 



SJP?» 



E matin la compaignye ne fceut fi 
toft venir en la falle qu'elle n'y 
trouuaft madame Oifille qui auoît 
plus de-demie heure auant efludié 
la leçon qu'elle debuoit lire ; & fi 
le premier & fécond iour elle les auoit ren- 
dus contens, elle n'en fe}^ moins le troifieûne. 
Et n'euft efté que vng des religieux les vint 
quérir pour aller à la grand méfie, ils ne l'euf- 
fent oye, leur contemplation les empefchant 
d'oyr la cloche. La méfie oye bien deuotement, 
& le difner pafiié bien fobrement pour n'em- 
pefcher par les viandes leur mémoire à s'acquiéter 
chafcun en fon reng le mieulx qu'il feroit pof- 
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fible, ft r e tîfcreat en leon cfaamVvs à vifiter 
leun f^îfties , attendant rheore acoouftumée 
d'aller an pré ; laquelle Tenue ne iûllirent à ce 
beau voyage. Et ceulx qui anoient délibéré de 
dire quelque folie auoient défia les vilages fi 
ioyeux que l'on efperoit d^etdx occafion de bien 
rire. Quand ils furent affis, demandèrent à 
Saffredent à qui il donnoit fit voix pour la troi- 
fiefme ioumée : Il me iemble, dit il, que puis- 
que la faulte que ie feîs Mer eft fi grande que 
vous diâes, ne fçachant hiftoire digne de la ré- 
parer, que ie dois donner ma voix à Parla- 
mente, laquelle pour fou bon fens fçaura fi bien 
louer les dames qu'elle fera mettre en oubly la 
vérité que ie vous ay diâe. — le n'entreprens 
pai, diil Parlamente, de reparer vos faultes, 
mais oui bien de me garder de les enfuiure. 
Parquoy ie me délibère, vfant de la venté pro- 
mife & iurée , de vous monftrer qu'il y a des 
dames qui en leurs amitiez n'ont cherché nul 
fin que l'honnefteté. Et pour ce que celle dont 
ie vous veulz parler eftoit de bonne maifon ie 
ne changeray rien en l'hiftoire que le nom ; 
vous priant, mes dames, de pen fer qu'amour 
n'a poinét de puiflance de clnnger vn cueur 
chafte & honnefte, comme vous verrez par 
l'hiftoire que ie vous voys compter. 
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WOVVELLE VltlGT ET VltUESOnCE. 

Rolandine ayant attendu iu/qi^à F âge de XXX ans 
à ejtre maryie, 6* connoifçânt la négligence de 
ion père & le peu de faueur que luy portoitfa 
maiftrejffe, prind telle amytié h vn gentil homme 
haflard qu'elle luy promeit maryage , dont f on 
père auerty luy vfa de toutes les rigueurs qui 
luy furent poffibles pour la faire confentir à la 
diffblution de ce maryage, mais elle perftfta en 
fon amytié iufqnes à la mort du baftard, de 
la quelle certifiée fit waryée à vn gentilhomme 
du nom 6* des armes de fa maifon. 



L y auoit en France vne Royne qui 
en fa compaignie nourriiToit plu- 
fieurs filles de bonnes & grandes 
maifons ^. Entre autres il yen auoit 
vne nommée Rolandine, qui elloit 
bien proche Êi parente >. Mais la Royne pour 
quelque intimité qu'elle portoit à fon pere^ ne 
luy faifoit pas fort bonne chère. Celle fille, 
combien qu'elle ne fuft des plus belles ny des 
laides aufly, eftoit tant iaige & vertueufe que 
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plufieurs grands perfonnaigcs la demandoient 
en mariage, dont ils auoicnt froide refponle ; car 
le père aimoit tant fon argent qu*il oubljroit 
l'aduancement de fit fille, & h, maiilrefle, comme 
l'ai diétf luy portoit fi peu de faneur qu'elle 
n'eftoit point demandée de ceulz qui fe you« 
loient aduancer en la bonne grâce de la Royne. 
Ainfi par la négligence du père & par le def- 
daing de (a maiftreiTe cefle pauure fille demeura 
longtemps fans efire maryëe. Et comme celle 
qui fe fafcha à la longue, non tant pour enuie 
qu'elle eufl d'ellre maryëe que pour la honte 
qu'elle auoit de ne l'eflre poinél, fe retira du 
tout à Dieu, laiiTant les mondanitez & gorgîa- 
fetez de la court ; fon pafletemps fut à prier 
Dieu ou à faire quelques ouiuuiges. Et en celle 
vie ainfy retirée paila fes ieunes ans, viuant 
tant honneilement & fainâement qu'il n'eftoit 
poiïible de plus. Quand elle fut approchée des 
trente ans, il y auoit vng gentil homme baflard 
d'vne grande & bonne maifon^, autant gentil 
compaignon & homme de bien qu'il en fut de 
fon temps, mais la richefle l'auoit du tout de- 
laiflié ; & auoit fi peu de beaulté que vne dame 
quelle qu'elle fuÂ ne l'euil pour fon plaifir 
choify. Ce pauure gentil homme eftoît demeuré 
fans party ; & comme fouuent vng malheureux 
cherche l'autre, vint aborder celle damoifelle 
Rolandine, car leurs fortunes, complexions 
& conditions efloient fort pareilles. Et fe com- 
plaignans l'vn à l'autre de leurs infortunes 
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prindrent vne très grande amitié ; & fe trouuans 
tous deux compaignons de malheur^ fe cher- 
choient en tous lieux pour fe confoler IVn 
l'autre ; & en celle fréquentation s'engendra vne 
très grande & longue, amitié. Ceulx qui auoient 
veu la damoifelle Rolandine û retirée qu'elle 
ne parloit à perfonne, la vojrans inceflamment 
auec le baftard de bonne maifon en furent in- 
continent fcandalifez, & dirent à fa gouuernante 
qu'elle ne debuoit endurer ces longs propos; 
ce qu'elle remonftra à Rolandine, lui difant 
que cfaafcun eftoit fcandalifé de ce qu'elle par- 
loit tant à vng homme qui n'efloit aflez riche 
pour l'efpoufer, ny affez beat^ pour eftre amy. 
Rolandine, qui auoit touûours eflé plus reprife 
de fon aufterité que de fes mondanitez, difl à 
ia gouuernante : Helas, ma mère ! vous voyez 
que ic ne puis auoir vng mary félon la maifon 
d'où ie fuis, & que Tay touûours fuy ceulx qui 
iont beaulx & ieunes, de paour de tumber aux 
inconueniens où l'en ay veu d'autres. Et ie 
trouue ce gentil homme icy.faige & vertueux 
comme vous fçauez, lequel ne me prefche que 
toutes chofes bonnes & vertueufes : quel tort 
puis ie tenir à vous & à ceulx qui en parlent 
de me confoler auec luy de mes ennuyas ? La 
pauure vieille qui aimoit fa maiftreile plus 
qu'elle mefmes, luy dift : Ma damoifelle, ie voy 
bien que vous diâes la vérité, & que vous elles 
traiâée de père & de maiilrefle autrement que 
vous ne le méritez. Si e(l ce que puis que Ton 
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parle de yoftre honneur en cefte forte, fuft il 
voftre propre frère voui vous deuez retirer de 
parler à luy. Rolandine luy dift en plorant : 
Ma mère, puifque vous le me confeiUez ie le 
feray : mais c'eft chofe eftrange de n'auoir en 
ce monde vne feule confolation. Le bailard 
comme il auoit accouftumë la voulut venir en- 
tretenir, mais elle luy déclara tout au long ce 
que fa gouuemante luy auoit d\A ; & le pria 
en plorant qu'il fe contentaft pour vng temps 
de ne luy parler poinâ iufques ad ce que ce 
bruiâ fuft vng peu paffé : ce qu'il feit à h 
requeile. 

Mais durant ceft efloignement ayant perdu 
Tvn & l'autre leur confolation commencèrent à 
fentir vng torment qui iamais ni d'vn coftë ni 
d'autre n'auoit efté expérimenté. Elle ne ceiToit 
de prier Dieu, aller en voyage, ieu&ier Se faire 
abftinences. Car ceft amour encores à elle in- 
cogneu luy donnoit vne inquiétude fi grande 
qu'elle ne la laiflbit vne feule heure repofer. 
Au baftard de bonne maifon ne faifoit amour 
moindre effort : mais luy qui auoit defia con- 
clud en fon cueur de l'aimer & de tafcher de 
l'efpoufer, regardant auecq l'amour l'honneur 
que ce luy feroit s'il la pouoit auoir, penfa 
qu'il falloit cercher moyen pour luy déclarer 
ia volunté & fiirtout gaingner ia gouuemante. 
Ce qu'il fe)^ en lui remonftrant la mifere où 
eftoit tenue fà panure maiftrefle, à laquelle on 
vouloit ofter toute confolation. Dont la bonne 
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vieille en pleurant le remercia de llionnefte 
a£feâion qu'il portoit à fa maidrefle. £t adui- 
ferent enfemble le moyen comme il pourroit 
parler à elle : Cefloit que Rolandine fairoit 
ïbuuent femblant d'eflre malade d'vne migraine 
où. l'on craint fort le bruiâ ; & quand fes com< 
paignes iroient en la chambre de la Royne, ils 
demeureroient tous deux feuls, & là il la pour- 
roit entretenir. Le bailard en fut fort ioyeulx 
& fe gouuema entièrement par le confeil de 
cède gouuernante, en forte que quand il vouloit 
il parloit à s'amie. Mais ce contentement ne 
luy dura gueres, car la Royne qui ne l'aimoit 
pas fort s'flnquifi que faifoit tant Rolandine en 
la chambre. Et combien que quelqu'vn dift que 
c'eftoit pour fa maladie, toutesfois vng autre 
qui auoit trop de mémoire des abfens luy dift 
que Vayfe qu'elle auoit d'entretenir le baflard 
de bonne maifon luy debuoit faire paiTer fa 
migraine. La Royne, qui trouuoit les péchez 
véniels des autres mortels en elle, l'enuoya 
quérir & luy défendit de parler iamais au 
baflard, fi ce n'efloit en ùl chambre ou en fa 
ûille. Ladamoifelle n'en feit nul femblant mais 
luy dift : Si i'eufle penfé, Madame, que luy ou 
autre vous euft defpleu ie n'eufSe iamais parlé 
à luy. Toutesfois penfa en elle mefme qu'elle 
chercheroit quelque autre moyen dont la Royne 
ne fçauroit rien : ce qu'elle fe3rt. Et les mer- 
credy, vendredy & fabmedy qu'elle ieufnoit de- 
pieuroit eii (a chajpbre auec fa gouuernante, 
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OÙ elle auoît loîfir de parler, tandis que les 
autres fouppoîent, à celuy qu'elle commençoît 
à aymer très fort. Et tant plus le temps de 
leur propos efloit abbregé par contrainte, & plus 
leurs paroles elloient diéles par grande afFe<ftion ; 
car ils defroboient le temps comme faiéfc vng 
larron vnê chofe precieufc. L'affaire ne fceut 
eftre menée fi fecrettement que quelque varlet 
ne le vifl entrer là dedans au iour de ieufnes, 
& le redifl en lieu où il ne fut celé à la Royne, 
qui s'en courrouça fi fort qu'oncques puys n'ofa 
le baftard aller en la chambre des damoifelles. 
Et pour ne perdre le bien de parler à celle que 
tant il aimoit, faifoit fouuent fembfant d'aller 
en quelque voyaige, & reuenoit au foir en 
l'églife ou chappelle du chafteau, habillé en 
cordelier ou iacobin, ou fi bien diffîmulé que 
nul ne le congnoiflbit ; & là s'en alloit la da- 
moifelle Rolandine auecq fa gouuemante l'en- 
tretenir. Luy voyant la grande amour qu'elle 
luy portoit , n'eut crainéle de luy dire : Mada- 
moifelle, vous voyez le hafard où ie me meélz 
pour voftre feruice, & les deffenfes que la Royne 
vous a faiéles de parler à moy. Vous voyez 
d'autre part quel père vous auez qui ne penfe 
en quelque façon que ce foit de vous marier. 
11 a tant refufé de bons partiz que ie n'en 
fçaiche plus ny près ny loing de luy, qui foit 
pour vous auoir. le fçay bien que ie fuis pauure, 
& que vous ne fçauriez efpoufer gentil homme 
qui ne foit plus riche que moy. Mais fi ainour 
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& banne volttnté eftoient eHimez vng trefor, ie 
penferois eilre le plus riche homme du monde. 
Dieu vous a donné de grands biens, & elles en 
danger d'en auoir encore plus : û i'eiloys û. 
heureux que vous me vouluflîez eflire pour 
mary, ie vous ferois mary, amy & feruiteur 
tonte ma vie : & û vous en prenez vng efgal à 
vous, chofe difficile à trouuer, il vouldra eftre 
maiilre & regardera plus à vos biens que il voftre 
perfonne, & à la beaulté que à la vertu : & en 
ioyiEint de rvfus{;-uidl de voilre bien, traiélera 
votre corps autrement qu'il ne le mérite. Le 
defir que i'ay d'auoir ce contentement & la 
paour que i'ay que vous n'en ayez point auecq 
vng autre me font vous fupplier que par vn 
mefme moyen vous me rendiez heureux & vous 
la plus ÙLtisbiiéte & la mieux traiâée femme 
qui oncques fut. Rolandine, efcoutant le mefme 
propos qu'elle auoit délibéré de luy tenir, luy 
refpondit d'vn vifaige content : le fuis très 
aife dont vous auez commencé le propos dont 
long temps a i'auois délibéré vous parler & au- 
quel depuis deux ans que ie vous congnoys, ie 
n'ay cefff de penfer & repenfer en moy mefmes, 
tontes les raiibns pour vous & contre vous, que 
i'ay peu inuenter. Mais à la fin fçachant que 
ie veux prendre l'eftat de mariage, il efl temps 
que ie commence & que ie choiûffe celuy auec 
lequel ie penferay mieux viure au repos de ma 
confcience. le n'en ay fceu trouuer vn tant foit 
il beau , riche ou grand feigneur, auec lequel 



36 TROISIBSME lOVRNÉE. 



mon cueur & mon efprit fe peuft accorder finon 
à vous feul. le fçay qu'en vous efpoufant ie 
n*offenle poinét Dieu, mais fais ce qu'il corn- 
mande. £t quant à Monfeigneur mon père, il 
a fi peu pourchafTé mon bien & tant rehifé que 
la loy veult que ie me marie fans ce qu'il me 
puiffe déshériter. Quand ie n'auray que ce qui 
m'appartient, en efpoufant vng mary tel enuers 
moy que vous eftes, ie me tiendray la plus 
riche du monde. Quant à la Royne ma maiftrefle 
ie ne doibs poinét faire confcience de lui def- 
plaire pour obeyr à Dieu : car elle n'en a poinâ 
fai<% de m'empefcher le bien que en ma ieunefle 
i'eufle peu auoir. Mais à fin que vous congnoif- 
fiez que l'amitié que ie vous porte eft fondée 
fur la vertu & fur l'honneur, vous me pro- 
mènerez que fi i'accorde ce mariage de n'en 
pourchafler iamais la confommation que mon 
père ne foit mort ou que ie n'aye trouué mojren 
de l'y fiiire confentir. Ce que luy promift vo- 
luntiers le baftard : & fur ces promefles fe 
donnèrent chacun vng anneau en nom de ma- 
riaige, & fe baiferent en l'eglile deuant Dieu, 
qu'ils prindrent en tefmoing de leur promeiTe ; 
& iamais depuis n'y eut entre eulx plus grande 
priuaulté que de baifer. 

Ce peu de contentement donna grande fatis- 
faétion au cueur de ces deux parfaits amans, 
& furent vng temps fans fe veoir, viuans de 
celle feureté. Il n'y auoit gueres lieu où l'hon- 
neur fe peud acquérir que le bail^rd c)e bonne 
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maifon n'y allaii auecq vng grand contentement, 
qu'il ne pouuoit demeurer pauure, veu la riche 
femme que Dieu luy auoit donnée : laquelle en 
ion abfence conierua fi longuement ceile'par- 
faiâe amityé qu'elle ne tint compte d'homme 
du monde. Et combien que quelques vngs la 
demandaient en mariage, ib n'auoient néant- 
moins autre refponfe d'elle finon que depuis 
qu'elle auoit tant demeuré ians eftre mariée, 
die ne vouloit iamais l'eftre. Celle refponfe 
fut entendue de tant de gens que la Ro3me en 
oyt parler, & luy demanda pour quelle occafion 
elle tenoit ce langaige. Rolandine luy dift que 
c'eftoit pour luy oheyTy car elle fçauoit bien 
qu'elle n'auoit iamais eu enuie de la marier au 
temps & au lieu où elle euft efté honnorable- 
ment pourueue & à fon ayfe ; & que l'aage & la 
patience luy auoient apprins de fe contanter de 
i'eftat où elle eftoit. £t toutes les fois que l'on 
luy parloit de mariage elle faifoit pareille ref- 
ponfe. Quand les guerres eftoient paffées & que 
le ballard eftoit retourné à la court, elle ne 
parloit point à luy devant les gens, mais alloit 
toofiours en quelque eglife l'entretenir foubz 
couleur de fe confeffer : car la Royne auoit dé- 
fendu à luy & à elle qu'ils n'euflent à parler 
tous deux, ians eftre en grande compaignie fur 
peine de leurs vies. Mais l'amour honnefte qui 
ne congnoit nulle defenfes eftoit plus preft à 
trouuer les moyens pour les faire parler en- 
femble/ que leurs epp^iyils n'cftpie|)t prpmpts à 
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les gaeâer : & foubz l'habit de toutes les reli* 
gions qu'ils fe peurent penfer continuèrent leur 
honnefte amitié, iuiques a ce que le Roy s'en 
alla en vne maifon de plaifance près de Tours, 
non tant près que les daines eufiènt peu aller 
à pied à aultre eglife que à celle du chafteau 
qui eftoit fi mal baftie à propos qu'il n'y auoit 
lieu à fe cacher où le confefleur n'euft efté clai* 
rement congneu i toutesfois fi d'vn cofté l'occa- 
fion leur failloit, amour leur en trouuoit yne 
autre plus ai fée. Car il arriua à la court vne 
dame de laquelle le baftard eftoit proche pa- 
rent. Cefte dame auecq fon fils furent log-ez en 
la mailbn du RoyS; & eftoit la chambre de ce 
ieune prince auancée toute entière outre le 
corps de la maifon où le Roy eftoit tellement 
que de fa feneftre pouoit veoir & parler à 
Rolandine, car les deux feneftres eftqyent 
proprement à l'angle des deux corps de maifon. 
£n cefte chambre qui eftoit fur la falle du 
Roy eftoient logées toutes les damoifelles de 
bonne maifon compagnes de Rolandine. La- 
quelle aduifant par plufieurs fois ce ieune prince 
à .fa feneftre, en feyt aduertir le baftard par fa 
gouuernante : lequel, après auoir bien regardé 
le lieu, feit femblant de prendre fort grand 
plaifir de lire vng liure des cheualiers de la 
Table ronde ^ qui étoit en la chambre du prince. 
Et quand chacun s'en alloyt difner, pryoit vng 
varlet de chambre le vouloir laifier acheuer 
de lire, ^ l'enfermer dedftns la chambre & qu'il 
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la garderoît bien. L'autre qui le congnoiflbyt 
parent de fon maiflre, & homme feur, le laiflbit 
lire tant qu'il luy plaifoit. D'autre codé venoit 
à fa feneflre Rolandine, qui pour auoir occa- 
(îon d'y demeurer plus longuement feingnit 
d'auoir mal à vne ïambe ; & difnoyt & foup- 
po3rt de fi bonne heure qu'elle n'alloit plus à 
l'ordinaire des dames. Elle fe metft à faire vng 
lia de refeuP de foye cramoifie, & l'attachoit 
à la feneflre où elle vouloit demorer feule; 
& quand elle voyoit qu'il n'y auoit perfonne 
elle entretenoit fon mary qui pouuoit parler 
(i haut que nul ne les euft fceu oyr : & quand 
il s'approchoit quelqu'vn d'elle, elle touflbit 
& faifoit figne par lequel le baftard fe pouuoit 
bien toft retirer. Ceulx qui faifoient le guet 
fur eux tenoîent tout certain que l'amitié eftoit 
paiSée : car elle ne bougeoit d'vne chambre où 
feurement il ne la pouuoit veoir, pource que 
l'entrée luy en eftoit défendue. Vng iour la 
mère de ce ieune prince eftant en' la chambre 
de ion fils, fe meit à la feneftre où eftoit ce 
gros liure; & n'y demeura gueres qu'vne des 
compaignes de Rolandine, qui eftoit à celle de 
leur chambre falua cefte dame & parla à elle. 
La dame luy demanda comme fe portoit Ro- 
landine ; elle luy dift qu'elle la verroit bien s'il 
luy plaifoit, & la feit venir à la feneftre en fon 
couure chef de nuiét : & après auoir parlé de 
h maladie fe retirèrent chacune de fon cofté. 
La dame regardant ce gros Uure de la Table 
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ronde, dift au varlet de chambre qui en auoit 
la garde : le m'eibahis comme les ieunes gens 
perdent le temps à lire tant de foUyes! Le 
varlet de chambre luy refjpondit qu'il s'efmer- 
ueilloit encores plus de ce que les gens eftimez 
bien iages & aages y eftoient plus affeâionnez 
que les ieunes : & pour vne merueille luy 
compta comme le baftard fon coufin y demeu- 
roit quatre ou cinq heures tous les iours à lire 
ce beau liure. Incontinant frappa au cueur de 
celle dame i'occafion pourquoy c'eftoit, & donna 
charge au varlet de chambre de fe cacher en 
quelque lieu, & de regarder ce qu'il feroit : ce 
qu'il feit, & trouua que le liure où il lifoit 
eftoit la feneflre où Rolandine venoit parler à 
luy; & entendit plufieurs propos de l'amitié 
qu'ils cuidoient tenir bien fecrette. Le lende- 
main le racompta à la maiUrefle, qui enuoya 
quérir le baftard, & après plufieurs remonf- 
trances, luy défendit de ne fe y trouuer plus : 
& le loir, elle parla à Rolandine, la menailant 
fi elle continuoit cette folle amityë de dire à la 
Royne toutes ces menées. Rolandine, qui de 
rien ne s'ellonnoit, iura que depuis la defenfe 
de la maiftrefle elle n'y auoit point parlé, quel- 
que chofe que l'on dift, & qu'elle en fceut la 
venté tant de fes compaignes que des varletz 
& feruiteurs. Et quant à la feneftre dont elle 
parloit elle nia d'y auoir parlé au baftard : le- 
quel craingoant que fon affaire fuft reuelé, 
s'eÛQnçna dn danger, & fut long (efnps i%i\s 
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reuènir à la court, mais non fans efcripre à 
Rolandine par û fubtils moyens que quelque 
guet que la Rx>yné y meift il n'eftoit fepmaine 
qu'elle h'euft deux fois de fes nouuelles. 

Et quand le moyen des religieux dont il s'ai- 
doit fut failly, il luy enuoyoit vng petit paige 
habillé de couleurs puis de l'vn puis de l'autre^, 
qui s'anrefloit aux portes où toutes les dames 
paflbient, & là bailloit fes lettres fecretement 
parmy la prefle. Vng iour, ainfy que la Royne 
alloit aux champs, quelqu'vn qui recongneut le 
paige, & qui auoit la charge de prendre garde 
à cefte affaire, courut après : mais le paige qui 
eftoit fin, fe doublant que l'on le cherchoit, 
entra en la maifon d'vne pauure femme qui 
laiibit fa potée auprès du feu, où il brufla in- 
continant fes lettres. Le gentil homme qui le 
fuiuoit, le defpouilla tout nud, & chercha par 
tout fon habillement, mais il n'y trouua rien ; 
parquoy le laifla aller. £t quand il fut party, 
la vieille luy demanda pourquoy il auoit ainfi 
cherché ce ieune enfant? Il luy dift : Pour 
trouner quelques leâres que ie penfois qu'il 
portaft. — Vous n'auiez garde de les trouuer, 
dift la vieille, car il les auoit bien cachées. — 
le vous fH'ie, dift le gentil homme, diéies moy 
en quel endroit : c'eft efperant bientoft les recou- 
urer. Mais quand il entendit que c'eiloit dedans 
le feu, congneut bien que le paige auoit efté plus 
fin que luy, ce que incontinant alla compter à 
la Royne. Toutesfois depuis cefte heure là ne 
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s'ajrda plus le baftard de paîge ne d'en&nt; 
& y enuoya vng viel feniiteur qu'il auott, le- 
quel oubliant la crainâe de la mort dont il 
fçauoit bien que l'on faifoit menafler de par la 
Royne ceux qui fe mefloient de celle affiiire, 
entreprint de porter lettres à Rolandine. Et 
quand il fut entré au cfaafteau où elle eftoit, 
s'en alla guetter à me porte au pied d'vn 
grand degré où toutes les dames paflbient : mais 
vng varlet qui autrefois l'auoit veu le recon- 
gneut incontinent, & i'alla dire au maiftre 
d'hoftel de la Royne, qui foubdainement le vint 
chercher pour le prendre. Le varlet faige & ad- 
uifé, voyant que l'on le regardoit de loing, fe 
retourna vers la muraille, comme pour faire 
de l'eaue, & là rompit fes lettres le plus menu 
qu'il luy fut poffible, & les ieda derrière vne 
porte. Sur llieure il fut prins & cherché de 
tous coftez ; & quand on ne luy trouua rien, on 
l'interrogea par ferment s'il auoit apporté 
nulles lettres, luy gardant toutes les rigueurs 
& perfuafions qu'il fut poffible pour luy faire 
confefler la vérité : mais pour promeffes ne 
pour menafles qu'on luy feit iamais n'en fceu- 
rent tirer autre chofe. Le rapport en fut faiél 
à la Royne & quelqu'vn de la compaignie 
s'aduifa qu'il elloit bon de regarder derrière la 
porte auprès de laquelle on l'auoit prins : ce 
qui fut faiét & trouua Ton ce que l'on cher- 
choit, c'elloient les pièces de la lettre. On en- 
uoya quérir le confefleur du Roy, lequel après 
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les auoir aifemblées fur vne table, leut la lettre 
tout du long, où la vérité du mariage tant 
diifimiiU fe trouua clairement : car le baftard 
ne l'appeloit que ùl femme. La Royzie qui 
n*auoit délibéré de couurir la iaulte de fon 
prochain, comme elle deuoit, en feyt vng très 
gnnd bniiâ, & commanda que par tous moyens 
on feift confefler au pauure homme la vérité 
de ceile lettre, & que en la luy monftrant il 
ne la pourroit regnier; mais quelque chofe 
qu'on luy dift ou qu'on luy monilraft il ne 
changea ion. premier propos. Ceulx qui en 
auoient la garde le menèrent au bord de la 
riuiere, & le jneirent dedans vn fac, difant qu'il 
mentoit à Dieu & ^ la Royne contre la vérité 
prouuée. Luy qui aimoit mieulx perdre (a vie 
que d'accufer fon maiftre, leur demanda vng 
confefleur, & après auoir faiâ de la confcience 
le mieulx qu'il luy eftoit poifible, leur dift : 
Meilleurs^ diâes k Monfeigueur le baflard, 
mon maiilre, que ie luy recommande la vie 
de ma femme & de mes enfans, car de bon 
cueur ie meâs la mienne pour fon feruice; 
& £aiâes de moy ce qu'il vous plaira, car vous 
n'en tirerez iamais parole qui foit contre mon 
maiâre. A l'heure pour luy faire plus grand 
paour le geélerent dedans le fac en l'eaue, 
luy crians : Si tu veulx dire vérité tu feras 
faulué; mais voyans qu'il ne leur refpondoit 
riens, le retirèrent de là & feirent le rapport 
de ta, confiance à la Royne, qui âxH à l'heure 
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que le Roy fon mary ny elle n'eftoîent point 
fi heureux en feruiteurs que vng qui n'auoit 
de quoy les recompenfer ; & feit ce qu'elle peut 
pour le retirer à fon fernice, mats iamais ne 
voulut abandonner fon maiftre. Toutesfois par 
le congé de fondiél maiftre fuft mis au feruice 
de la Ro3me, où il velcut heureux & content. 
La Royne après ayoir congneu la vérité du 
mariage par la lettre du baftard, enuoya quérir 
Rolandine, &, auecq vng vifaige tout courroucé 
l'appela plufieurs fois malheureufe au lieu de 
couîine , luy remonftrant la honte qu'elle auoit 
faiâe à la maifon de fon père & à tous fes pa- 
rens de s'eftre mariée, & à elle qui eftoit fa 
maiftrefle, fans fon commandement ne congé. 
Rolandine qui de long temps congnoiflbit le 
peu d'affeéliôn que luy portoit fa maiftréfle, 
luy rendit la pareille, & pource que l'amour luy 
defailloyt, la crainâe n'y auoit plus de lieu : 
penfant auflî que cefte correAion deuant plu- 
fieurs perfonnes ne procedoit pas d'amour qu'elle 
luy portaft, mais pour luy faire vne honte, 
comme celle qu'elle eftimoit prendre plus de 
plaifir à la chaftier, que de defplaifir de la veoir 
faillir, luy refpondit d'vn vifaige auffi ioj^ulx 
& afleuré, que la Royne moùftroit le fien trou- 
blé & courroucé : Madame, fi vous ne con- 
gnoiffiez voftre cueur tel qu'il eft, ie vous meélrois 
au deuant de la mauuaife volunté que de long 
temps vous auez portée à Monfieur mon père 
& à vg^oy ; mais vous f<çquez que vou§ ^e trouw 
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uerez poînâ eftrange fi tout le monde s'en 
doabte ; & quant eft de moy, Madame, ie m'en 
fuis bien apparceue à mon plus grand dom- 
maige. Car quand il vous euft pieu me fauorifer 
comme celles qui vous font fi proches que moi, 
ie feufle maintenant mariée autant à voftre 
honneur qu'au mien ; mais vous m'auez laiffée 
comme vne perfonne du tout oubliée en voftre 
bonne grâce, en forte que tous les bons partiz 
que i'eufle fceu auoir me font paflez deuant les 
oeik par la n^ligence de Monfieur mon père 
& par le peu d'eftime que vous auez faiâ de 
moy : dont i'eftois tumbée en tel defefpoir que 
fi ma ianté euft peu porter l'eftat de religion, 
ie I'eufle voluntiers prins pour ne veoir les 
ennmâz continuelz que voftre rigueur me don- 
noit. En ce defefpoir m'eft venu trouuer celluy 
qui iieroit d'auili bonne maifon que moy fi 
l'amour de deux perfonnes efto3rt autant eftimé 
que l'anneau ; car vous fçauez que fon père 
pafleroit deuant le mien. Il m'a longuement 
entretenue & aimée; mais vous, Madame, qui 
ianuûs ne me pardonnaftes nulle petite faulte, 
ne me louaftes de nul bon euure, combien que 
vous congnoiflez par expérience que ie n'ay 
poinâ aooouftumé de parler de propos d'amour 
ne de mondanité, & que du tout i'eftois retirée 
à mener vne vie plus relig^eufe que autre, auez 
incontinent trouué eftrange que ie pariafie à 
vng gentil homme aufli malheureux en cefte 
viç qu9 moy, en {'amitié duquel it ne peafois 



46 TROISIESME lOURNÉE. 

ny ne cherchoîs autre chofe que la coniblation 
de mon efperit. £t quand du tout ie m'en veidz 
fruftrée, i'entray en tel defefpoir que ie delibe- 
ray de chercher autant mon repos que tous 
auiez enuye de me Tofter. £t à l'heure eufines 
paroUei de mariage, lefquelles ont efté con- 
ibmmées par promefle & anneau. Parquoy il 
me femble, Madame, que vous me tenez vng 
grand tort de me nommer mefchante, veu que 
en vue fi grande & parfaire amitié où ie pou- 
uois trouuer les occafions fi ie voulois il n'y a 
iamais eu entre luy & moy -plus grande pri- 
uaulté que de baifer, efperant que Dieu me 
feroit la grâce que auant la confommation du 
marû^e ie gaingneroys le cueur de Monfieur 
mon père à fe y confentir. le n'ay poind 
offenfé Dieu, ni ma confcience : car i'ay attendu 
iufques à l'aage de trente ans. pour veoir ce que 
vous & Monfieur mon père feriez pour moy, 
ayant gardé ma ieuneffe en telle chafteté & hon- 
nefteté que homme viuant ne m'en fçauroit 
rien reprocher. £t par le confeil de raifon que 
Dieu m'a donnée, me voyant vieille & hors 
d'efpoir de trouuer party félon ma maifon, me 
fuis délibérée d'en efpoufer vng à ma volunté, 
non poinéb pour £itisfaire à la concupiicence 
des oeilz, car vous fauez qu'il n'eft pas beau, 
ny à celle de la chair, car il n'y a poinâ eu de 
confommation chamelle, ny à l'orgueil, ny à 
l'ambition de cefte vie, car il eft pauure & peu 
aduancé ; mais i'ay r^ardé purement Si, fimple- 
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ment à la vertu qui eft en luy dont tou^ le 
monde eft contrainét de lui donner louange ; 
à la grande amour aufli qu'il me porte, qui 
faiâ efperer de trouuer auecques luy repos 
& bon traiétement. Et après auoir bien pefé 
tout ie bien & le mal qui m'en peut aduenir, 
ie me fuis arreftée à la partie qui m'a ïemblé 
U meilleure, & que i'ay débattue en mon cueur 
deux ans durans, c'eft d'vfer le demourant de 
mes iours en fa compaignye. £t fuys délibérée 
de tenir ce propos fi ferme que tous les tour- 
meos que l'en fçauroys endurer, fuft la mort, 
ne me feront départir de cefle forte oppinion. 
Parquoy, Madame, il vous plaira excufer en 
moy ce qui eft très exculable, comme vous 
mefmes l'entendez très bien, & me laiffez viure 
en paix que i'efpere trouuer auecq luy. 

iià Royne, voyant fon vifaige fi conftant & fa 
parole tant véritable, ne luy peut refpondre par 
niibn : & en continuant de la reprendre & in- 
iurier par coUere, fe print à pleurer en diiant : 
Malheureufe que vous eftes, en lieu de vous 
humilier deuant moy, & de vous repentir d'vne 
faulte fi grande, vous parlez audatieufement 
Uns en auoir la larme à l'oeil : par cela monilrez 
bien l'obftination & la dureté de voftre cueur. 
Mais fi le Roy & voftre père me veulent croyre, 
ils vous médiront en lieu où vous ferez con- 
trainte de parler autre langage. — Madame, 
refpondit Rolandine, pource que vous m'accu- 
kz de parler trop audatieufement ie fuis deli- 
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berée de me taire, s'il ne vous j>lai(l de me 
donner congé de vous refpondre. Et quand 
elle eut commandement de parler, luy dift : 
Ce n'eft poinél à moy, Madame, à parler 
à vous, qui eftes ma maiftrefle & la plus 
grandp princefle de la chreftienté, audatieufe- 
ment & fans la reuerencé que ie vous doibts : 
ce que ie n'ay voulu ne penfé faire ; mais puif- 
que ie n*ay aduocat qui parle pour moy finon 
la vérité, laquelle moy feule ie fçay, ie fuis 
tenue de la declairer fans crainéte, efperant que 
fi elle eft bien congneue de vous vous ne 
m'eftimerez telle qu'il vous a pieu me nommer. 
le ne crains que créature mortelle entende 
comme ie me fuis conduiéte en l'afiaire dont l'oii 
me charge , puis que ie fçay que Dieu & mon 
honneur n'y font en riens offenfez. Et voila 
qui me fai(^ parler fans crainéié, eftant feure 
que celluy qui voit mon cueur eft auecq moy : 
& fi vng tel iuge efto3rt pour moy i'aurois tort 
de craindre ceuU qui font fubie^s à fon iuge- 
ment. Et pourquoy doncques dois ie pleurer, 
veu que ma confcience & mon cueur ne me 
reprennent poinéi en cefte affaire ? Et que ie fuis 
fi loing de m'en repentir que fi c'eftoit à re- 
commencer ie ferois ce que i'ay faiél. Mais 
vous, Madame, auez grande occafion de pleurer, 
tant pour le grant tort que en toute ma ieu- 
neffe vous m'auez tenu que pour celuy que 
maintenant vous me faiéles de me reprendre 
deuaqt tout le monde dVnc fauUe qui doibt 
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eftie imputée plus à vous que à moy. Quand 
ie aurois offenfé Dieu, le Roy, vous, mes pa- 
ïens & ma confcience, ie ferois bien obflinée fi 
de grande repentance ie ne pleurois. Mais 
d'vne chofe bonne, iufle & lainâe, dont iamais 
n'euA efté bniid que bien honnorable, finon 
que vous l'auez trop tofl efuenté, montrant 
que Tenuieque vous auiez de mon deshonneur 
eftoit plus grande que de conferuer l'honneur 
de voftre maifon & de vos parens , ie ne dois 
plorer*. Mais puis que ainfy vous plaifl, Ma- 
dame, ie ne fuis pour vous contredire. Car 
quand vous m'ordonnerez telle peine qu'il vous 
plaira, ie ne prendray moins de plaiûr à la 
UntSrir £ans raifon que vous ferez à la me donner. 
Parquoy, Madame, commandez à Monfieur mon 
père quel torment il vous plaift que ie porte, 
car ie fçay qu'il n'y fiauldra pas : au moins 
feray ie bien aife que feuUement pour mon 
malheur il fuyue entièrement voftre volunté, 
à fue ainfy qu'il a efté négligent à mon bien 
fuiuant voftre vouloir il fera prompt à mon mal 
pour yous obeyr. Mais i'ay vng père au ciel, 
lequel, ie fuis afleurée, me donnera autant de 
patience que ie me voy de grands maulx par 
TOUS préparez, & en luy feul i'ay ma parfaide 
confiance. 

La Royne fi courroucée qu'elle n'en pouuoit 
plus, commanda qu'elle fuft emmenée de deuant 
fes oeilz & mife en vne chambre à part où elle 
ne peuft parler à perfonne : mais on ne luy 

II. 7 
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ofta point fa 'gounernante par le moyen de la- 
quelle elle feit içauoîr au baftard toute fa for- 
tune & ce qu'il luy fembloit qu'elle deuoit faire. 
Lequel eftimant que les feruices qu'il audt 
faiâs au Roy luy pourroient feniir de quelque 
chofe, s'en vint en diligence à la court ; & trouua 
le Roy aux champs, auquel il compta la vérité 
du faid', le fuppliant que à hiy qui eftoit 
pauure gentil homme, Touluft faire tant de 
bien d'appaifer la Royne en forte que le ma- 
riage peuft eflre confommé. Le Roy ne luy 
refpondit riens linon : M'affeurez vous que vous 
l'auez efpoufée ? — Ouy fîre, dift le baftard, par 
paroles de prefent feulement ; & s*U vous plaift 
la fin y fera mife. Le Roy baiffant la tefte 
& fans luy dire aultre chofe, s\sn retourna 
droid au chafleau ; & quand il fut auprès de 
là, il appella le capitaine de fes gardes & luy 
donna charge de prendre le baftard prifonnier. 
Tgutesfois vng fîen amy qui congnoiffoit 
le viiaige du Roy, Taduertit de s'abfenter & fe 
retirer en vne fienne maifon près de là ; & fi 
le Roy le faifoit chercher, comme il foupçon- 
noit, il luy feroit incontinent fçauoir pour 
s'en fuyr hors du royaulme ; fi auffi les chofes 
eftoient adoucies il le manderoit pour retour- 
ner. Le baftard le creut & feit fi bonne dili- 
gence que le capitaine des gardes ne le trouua 
poindt. 

Le Roy & la Royne regardèrent cnfemble 
qu'ils feroyent de cefte pauure damoifeHe qui 
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auoit l'honneur d'eftre leur parente : & par le 
confeil de la Royne fut conclu qu'elle feroit 
renuoyée k fon père, auquel Ton manda toute 
la Tenté du faiâ. Maïs auant que Tenuoyer 
feirent parler à elle plufieurs gens d'eglife & de 
coofeil, luy remontrans, puis qu'il n'y auoit en 
fi)n mariage que la paroUe, qu'il fe pouoit 
facilement defiÔ^ire, mais que Tvn & l'autre fe 
quittaffent, ce que le Roy vouloit qu'elle feyft 
pour garder l'honneur de la maifon dont elle 
elloit. Elle leur' feit refponfe que en toutes 
chofes elle efloit prefte d'obeyr au Roy, finon 
à contreuenir à ûi confcience; mais ce que 
Dieu auoit affembl^ les hommes ne le pouoient 
feparer : les priant de ne la tenter de chofe fi 
defraifonnable, car fi amour & bonne volunté 
fondée fur la craindle de Dieu font les yraiz 
& feurs liens de mariaige, elle efloit fi bien lyée 
que fer, ne feu, ne eaue ne pouoient rompre 
fon lien, finon la mort à laquelle feule & non 
à aultre rendroit fon anneau & fon ferment, 
les priant de ne luy parler du contraire. Car 
elle efloit fi ferme en fon propos, qu'elle aimoît 
mieulx mourir en gardant fa foy que viure 
après l'auoir nyée. Les députez de par le Roy 
emportèrent cefte confiante refponce ; & quand 
ilz vcirent qu'il n'y auoit remède de luy faire 
renoncer fon mary, l'enuoyerent deucrs fon père 
en fi pîteufe façon que par où elle pafToit cha- 
cun ploroit. Et combien qu'elle n'eufl failly la 
pugnition fut il grande & fa confiance telle 
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qu'elle feyt eftimer ia £iulte eftre vertu. Le 
père fçachant cefte piteufe nouuelle ne la vou- 
lut poindt veoir, mais l'enucya à vng chafteau 
dedans vue foreft, lequel il auoit autresfoys 
édifié pour vne occafion bien digne d'eftre ra- 
comptée; & la tint là longuement en pri- 
fon, la £aiiant perfuader que fi elle vouloit 
quider fon mary il la tiendroit pour fa fille 
& la mettroit en liberté. Toutesfois elle tint 
ferme & aima mieulz le li^n de ûi prifon 
en conferuant celluy de fon mariage que 
toute la liberté du monde ians Ion mary : 
& fembloit à veoir fon vi&ige que toutes fes 
peines luy eftoient pafletemps très plaifans, 
puis qu'elle les ibu£Broit pour celluy qu'elle ai- 
moit. 

Que diray ie icy des hommes ? Ce baftard 
tant obligé à elle, comme vous auez veu, 
s'enfuyt en Allemaigne où il auoit beaucoup 
d'amis; & monflra bien par ia legiereté que 
vraye & parfaiâe amour ne luy auoit pas tant 
faiÀpourchaiTer Rolandine que l'auarice & l'am- 
bition ; en forte qu'il deuint tant amoureux 
d'vne dame d'AUemaigne, qu'il oublia à vifiter 
par lettres celle qui pour luy fouftenoit tant 
de tribulation. Car iamais la fortune quelque 
rigueur qu'elle leur tint ne leur peut ofter le 
moyen de s'efcripre l'vn à l'autre, finon la folle 
& mefchante amour où il fe laifËi tumber, dont 
le cueur de Rolandine eut premier vng fenti- 
ment tel qu'elle ne pouoit plus repoier. Et 
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après voyant les efcriptures tant changées 
& refroidies du langage accouftumé qu'elles ne 
Tefiembloient plus aux paiTées, foupfonna que 
nouuelle amytié la feparoit de fon maiy, ce que 
tous les tormens & pejmes qu'on luy auoit peu 
donner n'auoient fceu faire. £t parce que fa 
par£aiâe amour ne vouloit qu'elle afleift iuge- 
ment fur vng foupfon, trouua moyen d'enuoyer 
fecretement vng feruiteur en qui elle fe fyoyt, 
non pour luy efcripre & parler à luy, mais pour 
refpier & veoir la vérité. Lequel retourné du 
voysige luy dift que pour le feur il auoit trouué 
le baftard bien fort amoureux d'vne dame 
d'Allemaigne, & que le bruiâ eftoit qu'il pour- 
chaflbit de l'efpoufer, car elle eftoit fort riche. 
Cefte nouuelle apporta vne fi extrême douleur 
au cueur de cefte pauure Rolandine que ne la 
pouuant porter tumba bien griefuement malade. 
Ceux qui entendoient Toccafion luy dirent de 
la part de fon père que puifqu'elle voyoit la 
grande mefchanceté du l^ard iuilement elle 
le pouuoit abandonner : & la perfuaderent de 
tout leur poflible. Mais nonobftant qu'elle fuft 
tormentée iufques au bout, fi n'y eut il iamais 
remède de luy faire changer fon propos ;&mon- 
ftra en cefte dernière tentation l'amour qu'elle 
auoit & ia très grande vertu. Car ainfy que 
l'amoiur fe diminuoit du cofté de luy ainfy 
augmentoit du fien ; & demoura malgré qu'il 
en euft l'amour en entier & parfaidt, car l'amitié 
qui deÊiilloit du cofté de luy tourna en elle 
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Et quand elle coogneut que en fon cueur feul 
efloit ranp^our entier qui autresfois auoit eùé 
departy en deux, elle délibéra de fe fouftenir 
iuiques à la mort de l'vn ou de l'autre. Par- 
quoy la bonté diuine, qui eil parfaiéle charité 
& vraye amour, eut pitié de ia douleur & re- 
garda fa patience, en forte que après peu 
de iours le bailard mourut à la pourfuiéte 
d'vne autre femme. Dont elle bien aduertie de 
ceulx qui Tauoient veu meétre en terre, enuoya 
fuplier fon père qu'il luy pleuft qu'elle parlad 
à luy. Le père s'y en alla incontinent qui 
iamais depuis ia prifon n'auoit parlé à elle : 
& après auoir bien au long entendu fes iuftes 
raifons, en lieu de la reprendre & tuer comme 
ibuuent il la menafibit par paroles, la print entre 
fes bras, & en plorant très fort luy dill : Ma 
fille, vous elles plus iufte que moy, car s'il y a 
eu ifaulte en voUre afi^ire i'en fuis la princi- 
pale caufe : mais puis que Dieu l'a ainfy or- 
donné ie teulx fatisfaire au paffé. Et après 
l'auoir admenée en fa maifon, il la traiéloit 
comme fa fille aifnée. Elle fut demandée en 
mariage par vng gentil homme du nom & armes 
de leur maifon, qui eftoit fort laige & vertueux ; 
& eflimoit tant Rolandine, laquelle il frequen- 
toit fouuent, qu'il luy donnoit louange de ce 
dont les autres la blafmoient , congnoiffant que 
& fin n'auoit eflé que pour la vertu. Le ma- 
riaige fut agréable au père & à Rolandine & fut 
incontinent conclud. Il eft vray que vng frère 
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qu'elle aiioît, feul héritier de la inaflbn, ne 
Youloit s'accorder qu'elle euft nul partage, luy 
me6bînt au deuant qu'elle àuoit defobey à fon 
père. Et après la mort du bon homine luy tint 
de fi grandes rigueurs, que fon mary qui eftoit 
yng puifné & elle auoient bien affaire dé viure. 
En quoy Dieu pourueut : car le frère qui you- 
loit tout tenir, laifia en vng iour par vne mort 
fubite le bien qu'il tenoit de fa feur & le 
lien, quant & quant. Ainfi elle fut héritière 
d'vne bonne & groffe màifon, où elle vefquit 
iainâement & honorablement en l'amour de 
fon maVy. Et après auoir elleué deux filz que 
Dieu leur donna, rendit ioyeufement fon ame 
à celluy où de touf temps elle auoit Êi par&idè 
confiance. 



Or, mes dames, ie vous prie que les hommes, 
qui nous veulent peindre tant inconftantes, 
Tiennent maînétenant icy & me monilrent 
l'exemple d'vn auffi bon mary que cette cyfut 
bonne femme, & d'vne telle foy & perfeuerance ; 
ie fuis feure qu'il leur feroit fi difficile que i'aime 
mieubc les en qtiiéier ^ue de me mettre en cette 
peyne. Mais non vous, mes dames, de vous 
prier pour continuer voftre gloire ou du tout 
n'aimer poinâ, ou que ce foit auffi parfait- 
nent : & gardez vous bien que nulle ne die 
que cette damoifelle ait offenfé fon honneur, 
Teu que par fa fermeté elle eft occaiion 
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d'augmenter le noftre. — En bonne foy, Parla- 
mente, difl OifiUe, vous nous auez racompté 
lliiftoire d'vne femme d'vn très grand & hon- 
nefte cueur : mais ce qui donne autant de luftre 
à ia fermeté c'efi la defloyauté de fon maiy 
qui la vouloit laifler pour vne aultre. — le 
croy, difl Longarine, que cefl ennuy là luy fut 
le plus importable : car il n'y a faiz û pelant 
que l'amour de deux perfonnes bien vnies ne 
puifle doulcement fupporter ; mais quand l'vn 
fault à fon debuoir & laifle toute la charge fur 
Tautre, la peiantetu- efl importable. — Vous 
deuriez doncques , difl Geburon, auoir pitié de 
nous, qui portons l'amour entière fans que vous 
y daigniez meâre le bout disdoigt pour la fou- 
lager. — Ha, Geburon ! difl Parlamente , ibu- 
uent font differens les fardeaux de l'homme 
& de la femme. Car l'amour de la femme, bien 
fondée fur Dieu & fur honneur efl fi iuHe 
& raifonnable, que celuy qui fe départ de telle 
amityé doibt eftre eflimé lafche & mefchant 
enuers Dieu & les hommes. Mais l'amour de 
la plufpart des hommes efl tant fondée fur le 
plaifir que les femmes ignorant leur mauuaife 
volunté fe y medent aucunes fois bien auant. 
Et quand Dieu leur faiél congnoiflre la malice 
du cueur de celluy qu'elles eflimoient bon, s'en 
peuuent départir auecq leur honneur & bonne 
réputation, car les plus courtes foUies font tou- 
iours les meilleures. — Voila doncques vne 
raifon difl Hircan, forgée fur voflre fontaifie, 
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de Youloîr ibuftenir que les femmes honneftes 
peuuent laiiTer honneftement l'amour des hom- 
mes & non les hommes celle des femmes, 
comme fi leur cueur eftoit différent : mais com- 
bien que les vifaiges & habitz le foyent, fi 
crqy ie que les voluntez font toutes pareilles, 
finon d'autant que la malice plus couuerte tÛ, 
la pire. Parlamente auecq vng peu de colère 
luy dift : l'entends bien que vous eftimez celles 
les moins mauuaifes, de qui la malice eft def- 
couuette. — Or laiflbns ce propos là, dift 
Simontault, car pour faire conclufion du cueur 
de l'homme & de la femme, le meilleur des 
deux n'en vault riens <o : mais venons à fçauoir 
à qui Parlamente donnera fa voix pour oyr 
quelque beau compte. — le la donne, dift elle, 
à Geburon. — Or puis que i'ay commencé, dift 
il, à parler des cordeliers , ie ne veulx oublier 
ceukc de Sainéb Benoift, & ce qui eft aduenu 
d'eux de mon temps : combien que ie n'en- 
tends, en racomptant vne hiftoire d'vn mef- 
chant religieux, empefcher la bonne opinion 
que vous auez des gens de bien. Mais veu que 
le P£dmifte dift que tout homme eft menteur ; 
&en vng autre endroid : Il n'en eft poinét qui 
&oe bien iufques à vng, il me femble qu'on ne 
peut faillyr d'eftimer l'homme tel qu'il eft. Car 
s'il y a du bien, on le doit attribuer à celluy 
qui en eft la fource, & non à la créature, à là- 
quelle par trop donner de gloire & de louange, 
ou eftiroer de foy quelque chofe de bon, la plus 
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part des perfonnes font trompées. Et afin que 
vous ne trouuiez impoffible que foubz extrême 
aufterité ne fe treuue extrême concupifcence, 
entendez ce qui adaint du temps du Roy Fran- 
çois premier. 





nOWELLE VmGT'T)EVXJESDi€E, 



Satr Maria Heroet folliciUe deJoH honneur par 
VH prieur de Sainât Martin des Champs, avec 
la grâce de Dieu emporta la vidloire contre 
fes fortes tentations, à la grand confufion du 
prieur 6* h P exaltation cFelle, 






N la ville de Paris il y auoit 
vng prieur de Sain<% Martin des 
Champs*, duquel ie tairay le nom 
pour Yzmytié que ie luy ay portée. 
Sa vie iufques en l'aage de cin- 
quante ans, fut û auflere que le bruid de fa 
fûnâeté courut par tout le royaume, tant qu'il 
n'y auoit prince ne princefTe qui ne luy fifl 
giand honneur quand il les venoit veoir. Et ne 
fe iaifoit reformation de religion > qui ne fufl 
£ûâe par fa main, car on le nommoit le père 
de vraye religion. Il fufl efleu vifiteur de la 
grande religion des dames de Fonteurault s, def* 
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quelles il eftoit tant craind que quand il venoit 
en quelqu'vn de leurs monafteres, toutes les 
religieufes trembloient de la crainéte qu'elles 
auoient de luy. Et pour Tappaifer des grandes 
rigueurs qu'il leur tenoit, le traiâoient comme 
elles euflent faid la perfonne du Roy : ce que 
au commencement il refufoit, mais à la fin 
venant fur les cinquante cinq ans, commença 
à trouuer fort bon le traitement qu'il auoit au 
commencement defprifé, & s'eftimant luy mefme 
le bien public de toute religion , délira de con- 
feruer fa fanté mieulx qu'il n'auoit accouflumé. 
Et combien que ùl reigle portail' de iamais ne 
manger cher il s'en difpenfa luy mefme, ce 
qu'il ne faiibit à nul autre, difant que fur luy 
eftoit tout le faiz de la religion. Parquoy fi 
bien fe feftoya que d'vn moyne bien meigre il 
en feyt vng bien gras. Et à cefte mutation de 
viure fe feyt vue mutation de cueur telle qu^ 
commencea à regarder les vifaiges dont para- 
yant auoit faiéb confcience : & en regardant les 
beaultez que les voilles rendent plus defîrables, 
commencea à les conuoiâer. Doncques pour 
fiitisfaire à cefte conuoitife chercha tant de 
moyens fubtils, qu'à la parfin de pafteur il de- 
uint loup ; tellement que en plufîeurs bonnes 
religions, s'il s*en trouuoit quelqu'vne vng peu 
fotte, il ne failloit à la decepuoir. Mais après 
auoir longuement continué cefte mefcbante 
vie, la bonté diuine qui print pitié des pauures 
brebis efgarées, ne voulut pas endurer la gioÊre 
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de ce malheureux régner, aînfy que vous verrez. 
Vng îour allsmt vifiter vng couuent près de 
Paris, qui fe nomme Gif ^, aduint que en con- 
fei&nt toutes les religieufes, en trouua vue 
nommée Marie Heroet, dont la parole eftoit fi 
doulce & agréable, qu'elle promeâoit le viiaige 
& le cueur eftre de me&ie. Parquoy feulement 
pour l'ouyr fut eûneu en yne paffion d'amour 
qui paflbit toutes celles qu'il auoit eues aux 
autres religîeufes : & en parlant à elle fe baiffit 
fort pour la regarder, & apercent la bouche fi 
rouge & fi plaifante qu!il ne fe peut tenir de 
luy haulfer le voile pour veoir fi les oeilz ac- 
compaignoient le demeurant, ce qu'il trouua : 
dont fon cueur fut remply d'une ardeur fi véhé- 
mente qu'il perdit le boire & le manger & toute 
contenance, combien qu'il la diflimuloit. £t 
quand il fut retourné en fon prieuré, il ne 
pouoit trouuer repos : parquoy en grande in- 
quiétude paflbyt les iours & les nuiâz, en 
dierchant les moyens comme il pourroit par- 
uenir à fon defir, & faire d'elle comme il auoit 
faiâ de plufieurs autres. Ce qu'il craingnoit 
eftre difficile pource qu'il la trouuoit iaige en 
paroles & d'vn efperit fubtil : qu'il ne pouoit 
avoir grande efperance* : & d'autre part fe 
voyoit fi laid & fi vieulz qu'il délibéra de ne 
luy en parler poinét, mais de chercher à la 
gaigner par crainâe. Parquoy bfen toft après 
s'en retourna au dxét monaftere de Gif ; au- 
quel lieu fe monftra plus auftere qu'il n'auoit 
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îamais laid, fe courrouçant à toutes les reli- 
gieuiès, reprenant Tvne que fon voile n'eftoit 
pas aflez bas, l'autre qu'elle haul£oit trop la 
telle, & l'autre qu'elle ne failoit pas bien la 
reuerence en religieule. £n tous ces petiz cas 
ie monltroit fi audere que l'on le craingnoit 
comme vng Dieu paind en logement. Et luy, 
qui auoit les gouttes, fe trauaiUa tant de vifi> 
ter les lieux réguliers, que enuiron l'heure de 
vefpres, heure par luy apoilée, fe trouua au 
dortouer. L'abbefle luy dift : Père reuerend, il 
eft temps de dire vefpres. A quoy il refpondit : 
Allez, mere^ allez, faidtes les dire : car ie fuys 
fi las que ie demeureray ici non pour repofer, 
mais pour parler à feur Marie, de laquelle i'ay 
oy très mauuais rapport : car To» m'a did 
qu'elle caquette comme fi c'efloit vne mondaine. 
L'abbefie qui efloit tante de fa mère le pria de 
la bien chapitrer, & la luy laiiTa toute feule, 
finon vng ieune religieux qui efloit auecq luy. 
Quand il fe trouua feul auecq feur Marie, com- 
mencea à luy leuer le voile, & luy commander 
qu'elle le regardail. Elle luy refpondit que ia 
reigle luy deffendoit de regarder les hommes. 
— C'est bien did, ma fille, luy dill il, mais il 
ne fault pas que vous eflimiez qu'entre nous 
religieux foyons hommes. Parquoy feur Marie, 
craingnant faillir par defobeifiance, le regarda 
au vifage ; elle le trouua fi laid qu'elle penfa 
faire plus de pénitence que de péché à le re- 
garder. Le beau père, après luy auoir diét plur 



HOVVELLE VINGT-DBVXIESME. 63 

fieors propos de la grande amitié qu'il luy 
portoit, luy voulut mettre la main au tetin, qui 
fut par elle repoulfé comme elle debuoit ; & fut 
fi courroucé qu'il luy dift : Faut il quVne rdi- 
gieuiê içaicfae qu'elle ait des tetins ? Elle luy 
diA : le fçay que i'en ay, & certainement que 
TOUS ny autre n'y toucherez poinéb : car ie ne 
fuis pas fi ieune & ignorante que ie n'entende 
bien ce qni eft peehé de ce qui ne Téft pas. 
Et quand il veit que fes propos ne la pouoient 
gaingner, luy en va bailler d'vn autre, di&nt : 
Helas, ma fille, il faut que ie vous declatre mon 
extrême neceffité : c-ell que i'ay vne maladie 
que tous les médecins trouuent incurable, finon 
que îe me refiouifle & me ioue auecq quelque 
femme que i'aime bien fort. De moy, ie ne 
vouldrois pour mourir faire vng péché mortel, 
mais quand l'on viendroit iufques là, ie fçay 
que fimple fornication n'eft nullement à com- 
parer à pécher d'homicide. Parquoy, fi vous 
aimez ma vie, en fauuant voftre confcience de 
crudelité* vous me la fauluerez. Elle luy de- 
manda quelle façon de ieu il entendoit faire. 
Il luy difl qu'elle poubit bien repofer fa con- 
fcience fur la fienne, & qu'il ne feroit chofe 
dont l'vne ne l'autre fuft chargé. Et pour luy 
monftrer le commencement du pafletemps qu'il 
demandoit, la vint embraiTer & efiayer de la 
ietter fur vng liét. Elle congnoiflant fa mef- 
chante intention, ie deffendit fi bien & de pa- 
roles & de bras qu'il n'eut pouoir de toucher 
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que à îtB habUlemens. A l'heure, quand il Teid 
toutes fes inuentions & esforts eftre tournez en 
riens, comme vng homme furieux & non feulle- 
ment hors de confcience mais de raifon natu- 
relie , luy meit la main fouhz la robbe , & tout 
ce qu'il peut toucher des ongles eijgratigna de 
telle fureur que la panure fille en criant bien 
fort, de tout fon hault tumba à terre toute 
efuanouje. Et à ce cry entra l'abbefle dans le 
dortouer où elle eftoit : laquelle eftant à 
yefpres, fe fouuint auoir laiffé celle religieuie 
feule auecq le beau père, qui eftoit fille de fa 
niepce : dont elle eut vng fcrupule en fa con- 
fcience qui luy feit laiffer vefpres & aller à la 
porte du dortouer eicouter que l'on faifoit; 
mais oyant la voix de fa niepce, poufla la porte 
que le ieune moyne tenoit. Et quand le prieur 
veid venir l'abbefle, en luy monftrant fit niepce 
efuanouye lui dift : Sans faulte, notre mère, vous 
auez grand tort que vous ne m'auez diâ les 
conditions de feur Marie : car ignorant fa dé- 
bilité, ie l'ay taiA tenir debout deuant moy 
& en la chapitrant s'eft efuanouye comme vous 
voyez. Ilz la feirent reuenir auec vin aigre 
& autres chofes propices ; & trouuerent que de 
ia cheute elle eftoit bleffée à la tefte. Et quand 
elle fuft reuenue, le prieur, craignant qu'elle 
comptaft à fà tante l'occaûon de (on mal, luy 
dift à part : Ma fille , ie vous commande (ouïz 
peine d'inobedience & d'eftre dampnée, que vous 
n'aiez iamais à parler de ce que ie vous ay faiâ 
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içy, car entendes que l'extrémité d'amour m'y 
a contrainâ. Et puis que ie voy que vous ne 
YOttlez aymer ie ne vous en parleray iamais 
que cefte fois, tous afleurant que fi vous me 
voulez aimer ie vous feray élire abbeflè de 
l'vne des trois meilleures abbayes de ce royaume. 
Mais elle luy refpondit qu'elle aimoit mieulx 
mourir en chartre perpétuelle que d'auoir 
iamais autre amy que celluy qui eftoit mort 
pour elle en la croix, auecq lequel elle aimoit 
mieulx ibuffirir tous les maulx que le monde 
pourroit donner que contre luy auoir tous les 
biens ; & qu'il n'eut plus à luy parler de ces 
propos, ou elle le diroyt à la mère abbefle, mais 
qu'en fe taifant elle s'en tairoit. Ainfy s'en alla 
ce mauuais pafteur, lequel pour fe monftrer 
tout autre qu'il n'eftoit,^& pour encores auoir 
le plaiûr de regarder celle qu'il aimoyt, fe re- 
tourna vers l'abbefle, luy diiant : Ma mère, ie 
vous prie, faiâes chanter à toutes voz filles vng 
Sahu Regma en l'honneur de ceile vierge où 
i'ay mon efperance. Ce qui fut faiâ : durant 
lequel ce regnart ne feit que pleurer, non 
d'autre deuoiion que de regret qu'il auoit de 
n'eftre venu au defliis de la fienne. Et toutes 
les religieuies, penians que ce fufl d'amour à la 
vierge Marie, l'eftimoient vng fainâ homme. 
Seur Marie, qui congnoifibit fa malice, prioit 
en fon cueur de confondre celluy qui defprifoit 
tant la virginité. 
Ainfy s'en alla ceft ^yppocrite à Sainâ 
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Martin ; auquel Heu ce melchant feu qu'il auoit 
en fon caeur ne cefla de brufler iour &. nuiâ 
& de chercher toutes les inuentions poflibles 
pour venir à fes fins. Et pour ce que fur toutes 
chofes il craing^oit Tabbefle qui eflfeit fei&me 
vertueufe, il penfa le m03ren de l'ofter de ce 
inonaftere. S'en alla vers Madame de Vendofme, 
pour Theure demeurant à La Fere, où elle auoit 
édifié & fondé vng couuent de Sainâ Benoift 
nommé le Mont d'Oliuet?. Et comme celluy 
qui eftoit le fouuerain reformateur luy donna 
à entendre que l'abbefle du diét Mont Oliuet 
n'eftoit pas affez fuffifante pour gouuemer vne 
telle communauté, la bonne dame le pria de 
luy en donner vne autre qui fuft digne de ceft 
office. Et luy qui ne demandoit autre chofe 
luy confeilla de prendre l'abbefle de Gif pour 
la plus fuffifante qui fuft en France. Madame 
de Vendofme incontinant l'enuoya quérir, & luy 
donna la chaîne de fon monailere du Mont 
d'CHiuet. Le prieur de Sainâ Martin, qui auoit 
en fa main les voix de toute la religion 8, feit 
eflire à Gif vne abbeife à fa deuotion. Et après 
cefte efleéHon il s'en alla au diêt lieu de Gif 
effayer encores vne autre fois fi par prière ou 
par doulceur il pourroit gaingner feur Marie 
Heroet. Et vo)rant qu'il n'y auoit nul ordre 
retourna defefperé à fon prieuré de Sainâ 
Martin : auquel lieu, pour venir à fa fin & pour 
fe venger de celle qui luy eftoit trop cruelle, 
de paour que fon affaire fut efuentée, feit def- 



NOYVELLE VINGT-DEVXIESME. 67 

Tober fecretement les relicques du diâ prieuré 
de Gif de nuid ; & meit à fus au confefleur de 
leans, fort viel & homme de bien que c'eftoit 
luy qui les auoit defrobëes ; & pour cefte cau(è 
le meh en prifbn à Sainâ Martin. £t durant 
qu'il le tenoit prifonnier, fufcita deux tefmoings 
lefquels ignorammcnt fignerent ce que monfieur 
de Sainéb Martin leur commanda : c'efloit qu'ils 
auoient veu dedans vng iardin le ài£b confefleur 
auecq iitur Marie en ade villain & deshon- 
neiie ; ce qu'il voulut faire aduouer au viel re- 
ligieux. Mais luy qui fçauoit toutes les faultes 
de ion prieur, le fupplia l'enuoier en chappitre, 
& que là deuant tous les religieux il diroit la 
vérité de tout ce qu'il en fçauoit. Le prieur 
ciaingnant que la iuidification du confeffeur fufl 
ia oondemnationi ne voulut poinâ entériner 
oefle requeile. Mais le trouuant ferme en fon 
propos, le traiâa û mal en prifon que les 
vngs dirent qu'il y mourut, & les autres qu'il le 
oontraingnit de laiffer fon habit, & de s'en aller 
hors du royaume de France ; quoy qu'il en foit, 
iamais depuis on ne le veit. 

Qusmt le prieur eilima auoir vne telle prife 
fur feur Marie, s'en alla en religion où l'abbefle 
isiâe à ia pofte ne le oontredifoit en rien : 
& là commencea de vouloir vfer de fon auto- 
rité de vifiteur, & feit venir toutes les religieufes, 
l'vne après l'autre, en vne chambre pour les 
eyr en forme de viûtation. £t quand ce fut au 
nng de feur Marie qui auoit perdu ùl bonne 
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tante, il commença à luy dire : Seur Marie, 
TOUS içauez de quel crime vous eftes accufée, 
ft que la diffimulation que vous hiêtt» d'eftre 
tant chafte ne vous a de rien fenxy, car on 
congnoift bien que vous eftes tout le contraire. 
Seur Marie luy refpondit d'vn vi&ige afleuré : 
Faiâes moy venir celluy qui m'accufe, & vous 
verrez fi deuant moy il demeurera en fa mau- 
uaife opinion? Il luy dift : Il ne nous fàult 
aultre preuue, puis que le confeffeur a efté con- 
uaincu. Seur Marie luy dift : le le penfe fi 
homme de bien qu'il n'aura poinâ confeffé vne 
telle menfonge : mais quand ainfy feroit, faiétes 
le venir deuant moy & ie prouueray le con- 
traire de fon dire. Le prieur voyant que en 
nulle forte ne la pouoit eftonner, luy dift : le 
fuis voftre père qui defîre lauluer voftre hon- 
neur : pour cefte caufe ie remeâz cefte vérité 
à voftre confdence, à laquelle ie adioufteray 
foy. le vous demande & vous coniure fur peine 
de péché mortel de me dire vérité, affiiuoir 
mon fi vous eftiez vierge quand vous fuftes 
mife céans. Elle luy refpondit : Mon père, 
Taage de cinq ans que i'auois doibt eftre feule 
tefmoing de ma virginité. — Or bien doncques, 
ma fille, dift le prieur, depuis ceft temps là 
auez vous poinâ perdu cefte fleur? Elle luy 
iura que non, & que iamais n'y auoit trouué 
empefchement que de luy. A quoy il dift qu'il 
ne le pouuoit croire, & que la chofe gilbit en 
preuue. — Quelle preuue, dift elle, vous en pktift 
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il finîre ? — Comme ie faîétz aux aultres, dift le 
prieur ; car ainfy que ie fuis vifiteur des âmes, 
auffi fuis ie vîiiteur des corps. Vos abbeiïes 
& prieures ont paiTé par mes mains : vous ne 
deuez craindre que ie vifite votre virginité; 
parquoy ieâez vous fur le lia, & mettez le de- 
uant de voftre habillement fur voftre vifaige. 
Seur Marie luy refpondit par coUere : Vous 
m'auez tant tenu de propos de la folle amour 
que vous me portez, que i'eftime pluftoft que 
vous me voulez ofter ma virginité que de la 
vifiter : parquoy entendez que iamais ie ne m'y 
confentiray. Alors il luy dift qu'elle eftoit ex- 
communiée de refufer l'obédience de iainâe 
religion, & fi elle ne confentoit qu'il la des- 
honoreroit en plain chapitre, & diroit le mal 
qu'il fçauoit d'entre elle & le confefleur. Mais 
elle d'vn vifaige fiins paoïir luy refpondit : 
Celluy qui congnoift le cueur de fes feruitetuv 
me rendra autant dlionneur deuant luy que 
vous me fçauriez faire de honte deuant les 
hommes. Parquoy puifque voftre malice en eft 
iulques là, i'aime mieulz qu'elle paracheue fa 
cniânlté enuers moy que le defîr de fon mau- 
vais vouloir, car ie fçay que Dieu eft iufte iuge. 
A l'heure il s'en alla aflembler tout le chapitre, 
k feit venir deuant luy à genoulx feiu- Marie, 
à laquelle il dift par vng merueilleux defpit : 
Seur Marie, il me defplaift que les bonnes ad- 
monitions que ie vous ay données ont efté 
inutiles en voftre endroiét, Se que vous eftes 
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tumbét en tel inccHmenieat que ie fuis ccm- 
trainâ de vous impofer pénitence contre ma 
couftume : c'eft que a3rant examiné voftre con- 
fefleur fur aucuns crimes à luy impofez, m'a 
confeflë auoir abufé de voftre perfonne au lieu 
où les tefmoings difent Taucir veu. Parquoy 
ainfy que ie vous auois eleuée en eftat hono- 
rable & matftrefle des nouices, ie ordonne que 
vous ibyez mife non feuUement la dernière 
de toutes, mais mengeant à terre, deuant toutes 
les feurs , pain & eaue iuiques ad ce que l'on 
congnoiife votre contrition fuffiiante d'auoir 
grâce. Seur Marie, eftant aduertye par vne de 
fes compaignes qui entendoit toute fon afiEsdre, 
que û elle refpondoit chofe qui defpleufl au 
prieur, il la meâroit iV* pace, c'eil à dire en 
chartre perpétuelle, endura celle fentence, 
leuant les oeilz au ciel, priant celluy qui a elle 
ia refiilence contre le pecké, vouloir élire la 
patience contre la tribulation. Encores deffen- 
dit le prieur de SainA Martin que quand b, 
mère ou fes parens viendroient que Ton ne la 
fouffrill de trois ans parler à eulx ni elicrire 
linon lettres faiâes en la communauté. 

Ainfy s'en alla ce malheureux homme £ams 
plus y reuenir; & fut celle pauure fille long 
temps en tribulation que vous auez ouye. Mais 
la mère qui fur tous lies enfans l'aimoit, voyant 
qu'elle n'auoit plus de nouuelles d'elle s'en 
emenieilla fort, & dill à vng ûen ûls, laige 
& honnelle gentil homme, qu'elle penfoit que 
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& fille eftoit morte , mais que les reltgieuiiet 
pour auoir la penfion annuelle luy di0imuloient : 
le priant en quelque façon que ce fuil de 
trouver moien de veoir Ja diâe feur. Incon*. 
tinent il s'en alla en la religion, en laquelle on 
luy feit les ezcuies accouftumées : c'eft qu'il 
y auoit trois ans que fa feur ne bougeoit du 
lia. Dont il ne fe tint pas contant ; & leur iura 
que s'il ne la voyoit il pafleroit pardeffus les 
murailles & forceroit le monaftere. De quoy 
elles eurent fi grande paour qu'elles luy ame- 
nèrent fa feur à la grille, laquelle l'abbefle 
tenoit de fi près qu'elle ne pouoit dire à fon 
frère chofe qu'elle n^tendift. Mais elle, qui 
eftoit fage, auoit mis par afcript tout ce qui eft 
icy deffus, auecq mille autres inuentions que 
le diét prieur auoit trouuées pour la decepuoîr, 
que ie laifle à compter pour la longueur. Si ne 
Tculz ie oublier à dire que durant que la tante 
eftoit abbeffe, pen^nt qu'il fut refufë par ia 
laideur, feit tenter feiu* Marie par vng beau 
& ieune religieux, efperant que fi par amour 
elle obeiflbit à ce religieux après il la pourroit 
auoir par crainéte. Mais dans vng iardin où le 
diâ ieune religieux luy tint propos auecq geftes 
fi deshonnefies que i'aurois honte de les remé- 
morer, la pauure fille courut à l'abbeffe qui 
psrloit au prieur : Ma mère, ce font diables 
en lieu de religieux ceux qui nous viennent 
vifiter. Et à l'heure le prieur qui eut grande 
paour d'eftre defcouuert, commençea à dire en 
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riant : Sans laulte, ma mère, leur Marie a rai 
fon ; & en prenant feur Marie par la main luy 
dift deuant l'abbefle : l'anois entendu que ieur 
Marie parloit fort bien & auoit le langaige fi à 
main que on l'efUmoit mondaine ; & pour cefle 
occaûon le me fuis contraint contre mon natu- 
rel luy tenir tous les propos que les hommes 
mondains tiennent aux femmes, ainfy que ie 
trouue par efcript, car d'expérience i'en fuis 
ignorant comme le iour que ie fus né ; & en 
penfÎEuit que ma vieillefle & laideur luy faifoient 
tenir propos fi vertueux, i'ay commandé à mon 
ieune religieux de luy en tenir de femblables, 
à quoy vous voyez qu'elle a vertueufement re- 
fiflé. Dont ie l'eftime fi iaige & vertueufe, que ie 
veulx que dorefnauant elle foyt la première après 
vous & maiftrefle des nouices, afin que fon bon 
vouloir croifie touûours de plus en plus en vertu. 
Ceft aâe icy & plufieurs autres feyt ce bon 
religieux durant trois ans qu'il fut amoureux 
de la religieufe. Laquelle, comme i'ay diâ, 
bailla par la grille à fon frère tout le difcours 
de fa piteufe hiftoire. Ce que le frère porta à 
fa mère ; laquelle toute defef perée vint à Paris, 
où elle trouua la Royne de Nauarre feur unique 
du Roy^ à qui elle monflra ce piteux difcours 
en luy diiant : Madame, fiez vous vne autre fois 
en voz ypocrites : ie penfoys auoir mis ma fille 
aux faulxbourgs & chemin de paradis, & ie I'ay 
mife en celluy d'enfer, entre les mains des 
pires diables qui puiflent efire ; car les diables 
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ne nous tentent s'il ne nous plaift, & ceux cy 
nous veulent auoir par force où l'amour def- 
fault. La Royne de Nauarre fut en grande 
peyne, car entièrement elle fe confioyt en ce 
prieur de Sainâ Martin, à qui elle auoit baillé 
la charge des abbefles de Montiuillers & de 
Caen, £e8 belles feurs*. D'autre cofté, le crime 
fi 'grand luy donna telle horreur & enuye de 
Tenger l'innocence de cefte panure fille qu'elle 
communiqua au chancelier du Roy, pour lors 
l^fat en France^®, de Tafiaire. Et feit enuoyer 
quérir le prieur, lequel ne trouua nulle ezcufe, 
finon qu'il auoit foixante dix ans : & parlant à 
la Rojrne de Nauarre, la pria fur tous les plai- 
firs qu'elle luy Touldroit iamais faire, & pour 
recompenfe de tous fes feruices & de tous ceux 
qu'il auoit defir de luy faire, qu'il luy pleuft 
de faire ceffer ce procès, & qu'il confefleroit 
que feur Marie Heroet eftoit vne perle d'hon- 
neur & de virginité. La Royne de Nauarre 
oyant cela, fut tant e&nerueiUée qu'elle ne 
fceut que luy refpondre, mais le laifla là : & le 
pauure homme tout confus fe retira en fon 
monaftere, où il ne voulut plus eftre veu de 
perfonne, & ne veiquit que vng an après. Et 
feur Marie Heroet eftimée comme elle debuoit 
par les vertus que Dieu auoit mifes en elle, 
fiit oftée de l'abbaye de Gif, où elle auoit eu 
tant de mal, & faiâe abbefle par le don du 
Roy de l'abbaye de Giy près de Montargis^^, 
laquelle elle reforma & vefquit comme celle 

11. 10 
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qui eftoit pleine de refperit de Dieu, le louant 
toute là vie de ce qu'il luy auoit pieu lui re- 
donner fon honneur & ion repos. 

Voyla, mes dames, yne hiftoire qui eft bien 
pour monftrer ce que diét r£uan^lle^* : Que 
Dieu par les chofes foybles confond les fortes, 
& que par les inutiles aux oeils des hommes, 
la gloire de ceux qui cuident eftre quelque 
chofe & ne font rien. £t pen£ez, mes dames, 
que fans la grâce de Dieu il n'y a homme où 
l'on doibue croire nul bien, ne fi fotte tenta- 
tion dont auecques luy l'on n'emporte TiéU>ire, 
comme vous pouez veoir par la confufion de 
celluy qu'on eftimoit iufte & par l'exaltation 
de celle qu'on vouloyt faire trouuer pecherefle 
& mefchante. £n cela eft verisfié le dire de 
Noftre Seigneur : Qui fe exaltera liera humilié, 
& qui fe humiliera fera exalté. — Helas ! ce 
dift Oifille, que ce prieur là a trompé de gens 
de bien, car i'ay veu qu'on ie fyoit plus en luy 
que en Dieu. — Ce ne feroyt pas moy, dift 
Nomerfide ; car i'ay vue fi grande horreur quant 
ie Yoy vng religieux que feullement ie ne m'y 
içaurois confefier; eftimant qu'ils font pires 
que tous les aultres hommes, & ne hantent ia- 
mais maiibn qu'ilz n'y laiilent quelque honte 
ou quelque zizanie ^9. — Il y en a de bons,dift 
Oifille, & ne fault pas que pour les mauuais ils 
foient iugez : mais les meilleurs font ceulx qui 
moins hantent les maifons fecuUeres & les 
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femmes. — Vous diâes vray, dift Ennafuitte, 
car moins on les veoyH, moins on les cOngnoift, 
& plus on les eilime pource que la frequen* 
tation les monftre telz qu'ils font. ^~ Or laif- 
fons le mouftier là où il efi^*, dift Nomerfide, 
& voyons à qui Geburon donnera fa voix. Gebu- 
ron pour reparer ùl faute, fi faute eftoit d'auoir 
dechifré la malheureufe & abominable vie d'vn 
méchant religieux, afin de fe garder de l'ypo- 
chriûe de fes femblables, ayant telle eflime de 
madame Oifille qu'on doit auoir d'vne dame 
fage & non moins fobre à dire le mal que 
prompte à exalter & publier le bien qu'elle 
congnoiflbit en autruy, luy donna fa voix, la 
priant de dire quelque chofe en l'honneur de 
iamête religion ^&. — Nous auons tant iuré, dift 
Oifille, de dire la vérité que ie ne fçaurois 
fouftenir cefte partie. Et aufli en faifant voftre 
compte, vous m'auez remys en mémoire vue 
fi piteufe hiftoire que ie fuis contrainte de la 
dire, pource que ie fuis vo3rfine du pais où de 
mon temps elle eft aduenue. Et afin, mes dames, 
que Vypocrifie de ceulx qui s'eftiment plus re- 
ligieux que les autres ne vous enchante l'en- 
tendement, de forte que voftre foy diuertie de 
fon droit chemin eftime trouuer falut en quel- 
que autre créature que en celluy feul qui n'a 
TOttltt auoir compaignon à noftre création & re- 
<femption, lequel eft tout puiflant pour nous 
fwluer en la vie étemelle, & en cefte tempo- 
relle nous confoler & deliurer de toutes nos 
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que l'heure du foupper approchoît, arriua vn 
cordelier duquel ie celeray le nom pour l'hon- 
neur de la religion. Le gentil homme fut fort 
aife quant il veit fon père fpirituel deuant le- 
quel il ne cachoyt nul fecret. Et après plufieurs 
propos tenuz entre la femme, fon beau frère 
& luy, fe meirent à table pour foupper. Durant 
lequel ce gentil homme regardoit fa femme 
qui auoit afîez de beaulté & de bonne grâce 
pour eftre defirée d'vn mary, commencea à de- 
mander tout hault vne queilion au beau père : 
Mon père, efl il vray que vng homme pèche 
mortellement de coucher auecq fa. femme pen- 
dant qu'elle efl en couche? Le beau père qui 
auoit la contenance & la parole toute contraipe 
à fon cueur, luy refpondit auecq vng vîlaige 
collere : Sans faulte, moniîear, îe penfe que ce 
foyt vng des grands péchez qui fe &cent en 
ihariaige; & ne fulfe que l'exemple de la be* 
noifle vierge Marie, qui ne voulut entrer au 
temple iufques après les iours de fa purifica- 
tion, combien qu'elle n'en eufl nul befoîng, fî ne 
deburiez vous iamais faillir à vous abflenir 
d'vn petit plaifîr, veu que la bonne vieige 
Marie fe abftenoit pour obe3rr à la loy d'aller au 
temple où efloit toute fa confolation. Et oultre 
cela meflieurs les doreurs en médecine dient 
qu'il y a grand dangier pour la lignée qui en 
peult venir. Quand le gentil homme entendit 
ces paroles il en fut bien marri, car il efperoit 
bien que fon beau père luy bailleroit congé, 
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mais il n*en parla plus auant. Le beau père 
durant ces propos, .après auoir plus beu qu'il 
n'eftoit befoing, regardant la damoifelle, penfa 
bien en luy mefmes que s'il en efloit le mary 
il ne demanderoit poinét confeil au beau père 
de coucher auecq fa femme. £t ainfy que le feu 
peu à peu s'allume tellement qu'il vient à em- 
brafer toute la maifon, or pour ce le frater 
commeocea de brufler par telle concupifcence, 
que foubdainement délibéra de venir à fin du 
deûr que plus de trois ans durant auoit porté 
couuert en fon cueur. 

£t après que les tables furent leuées^ print 
le gentil hon^me par la main, & le menant 
auprès du Uâ de £a femme, luy difl deuant 
elle : Monfieur, pour ce que ie congnois bonne 
amour qui ell entre vous & ma damoifelle que 
Toiç7, laquelle auecq la grande ieunefle qui eft 
en TOUS vous tourmente û fort que fans faulte 
i'en ay grande compaifîon ; i'ay penfé de vous 
dire vng fecret de noftre fainéte théologie : 
c'eft que la loy qui pour les abuz des mariz 
indiscrets eft û rigoureufe qu'elle ne veult per- 
mettre que ceulx qui font de bonne confcience 
comme vous foient fruftrez de l'intelligence. 
Parquoy, Moniteur, û ie vous ay did deuant 
les gens l'ordonnance de la feuerité de la loy, à 
vous qui elles homme laige n'en doibz celer la 
douceur. Scachez, mon ^^ qu'il y a femmes 
à femmes, comme auûy hommes & hommes. 
Premicrement, nous fault fçauoir de Madame 
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que Yoicy, veu qu'il y a trois fepmaines qu'elle 
eft accouchée, fi elle eft hors du flux de fang? 
A quoy refpondit la damoîfelle qu'elle eftoit 
toute neâe. Adoncques, dîft le cordelier, mon 
filz, ie vous donne congé d'y coucher fans en 
auoir fcnipule, mais que vous me promettez 
deux chofes. Ce que le gentil homme feit vo- 
luntiers : La première, dift le beau père, c'eft 
que vous n'en parlerez à nulluy, mais y vien- 
drez fecretement ; Vautre que vous n'y viendrez 
qu'il ne foyt deux heures après minuiét, à fin 
que la digeflion de la bonne dame ne foit em- 
pefchée par voz foUies. Ce que ie gentil homme 
luy promifl & iura par telz fermens que celluy 
qui le congnoiflbit plus fot que menteur en fut 
tout afleuré. Et après plufieurs propos, fe retira 
le beau père en fa chambre, leur donnant la 
bonne nuiâ auecq vne grande benediâion. 
'Mais en fe retirant print le gentil homme par 
la main, luy di&nt : Sans faulte, Monfieur, 
vous viendrez, & ne ferez plus veiller la panure 
commère. Le gentil homme en la baiÊmt, luy 
dift : M'amie, laiffez moy la porte de voftre 
chambre ouuerte : ce que entendit très bien le 
beau père ; ainfy fe retira chacun en fa chambre. 
Mais fi toft que le père fut retiré, ne penfa pas 
à dormir ne repofer, oar incontinant qu'il n'ouït 
plus nul bruiét en la maifon, enuiron l'heure 
qu'il 'auoit accouftumé d'aller à matines, s'en 
va le plus doulcement qu'il peut droiâ en la 
chambre, & là trouuant la porte ouuerte de la 
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chambre où le maîflre eftoit aâendu, va fine- 
ment efteindre la chandelle, & le plus toft qu'il 
peut fe coucha auprès d'elle fans iamais luy 
dire vng iièul mot. La damoifelle, cuydant que 
ce fuft ion maiy, luy dift : Comment, mon . 
amy! vous auez très mal retenu la promefTe 
que feifles hier au ibir à noflre confefleur, de 
ne venir îcy iufques à deux heures. Le cor** 
délier, plus attentif à la vie aétiue que à la vie 
contemplatiue, auecq la craindte qu'il auoit 
d'eftre congneu, pen& plus à fatisfaire au mef- 
chant deiir dont dès long temps auoit le cueur 
empoifonné que à luy faire nulle refponfe : 
dont la dame fut fort eflonnée. £t quant le 
cordelier veid approcher l'heure que le mary 
deuoit venir, fe leua d'auprès de la damoifelle, 
& le plus toft qu'il peuil retourna en fa 
chambre. 

£t tout ainfy que la fureur de la concu- 
pifcence luy auoyt ofté le dormir, la crainâe 
qui tôuiiours fuit la mefchanceté, ne luy .per- 
mift de trouuer aucun repos, mais ^'en alla au 
portier de la maifon & luy dift : Mon amy, 
Monûieur m'a commandé de m'en aller inconti- 
nant en noftre conuent faire quelques prières 
où il a deuotion : parquoy, ie vous prie, baillez 
moy ma monture, & m'ouurez la porte fans 
que perfonne en entende rien, car l'affaire efl 
neceflaire & fecrete. Le. portier, qui fçauoit bien 
que obéir au cordelier eftoit feruice agréable à 
(on feigneur, luy ouurit fecretement la porte 

II. Il 
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& le meift dehors. En ceft inftant s*efueilla le 
gentil homme, lequel voyant approcher l'heure 
qui luy efloit donnée du beau père pour aller 
veoir fa femme, fe leua en fa robbe de nuiâ, 
& s'en alla coucher viflement où, par l'ordon- 
nance de Dieu, fans congé dliomme, il pouttoit 
aller. Et quant fa femme l'ouït parler auprès 
d'elle, s'en efmerueilla fi fort qu'elle luy dift, 
ignorant ce qui efloit paiTé : Comment, Mon- 
fieur ! eft ce la promefle que vous auez faiéte au 
beau père de garder fi bien voftre isaité & la 
mienne, de ce que non feulement vous efles 
venu icy auant l'heure, mais encores y retour- 
nez ? le vous fupplie, Monfieur, penfez y. Le 
gentil homme fut fi troublé d'oyr celle nouuelle 
qu'il ne peut dtffimuler fon ennuy ; & luy dift : 
Quels propos me tenez vous ? le fçay pour vé- 
rité qu'il y a trois fepmaines que ie n'ay cou- 
ché auecq vous, & vous me reprenez d'y venir 
trop fouuent. Si ces propos continueat, vous 
mti ferez penfer que ma compaignie vous fafche 
& me contraindrez contre ma couftume & vou- 
loir, de chercher ailleurs le plaifir que ielon 
Dieu ie doibz prendre auecq vous. La damoi- 
felle qui penfoyt qu'il fe m«equail, luy refpon- 
dit : le vous fupplie, Monfieur^ en cuidant me 
tromper ne vous trompez poia<St, car tionobllant 
que vous n'ayez parlé à moy quand vous y 
elles venu, fi ay ie bien congneu que vous y 
eiliez. A l'heure le gentil homme congneut que 
eulx deux eftoient trompez ; £p \uy feyt gript 
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iurement qu'il n'y eftoit poinâ Tenu, Doat la 
dame print telle trifteffe quç auecq pleurs & 
larmes elle luy dift qu'il fiÂ diUigence de fça-i 
uoir qui ce pouoit eftre, car en leur maifon ne 
oouchoit que le frère & le cordelier. Inconti- 
nent le gentil homme, poulfë de foupfon au 
cordelier, s'en alla baftiuement en la diambre 
où il auoit logé, laquelle il trouua vuide. £t 
pour eilre mieulx affeuré s'il s'en eftoit fuy 
CDUoya quérir l'homme qui gardoit ià porte 
& luy demanda s'il fçauoit qu'eftoit deuenu le 
cordelier; lequel luy compta toute la vérité. 
Le gentil homme certain de cefte mefehanceté, 
retourna en la chambre de la femme, & luy 
dift : Pour certain, m'amie, celuy qui a couché 
auecq vous & a faiéfc de tant belles oeuures eft 
notre père confeifeur. La damoifelle, qui toute 
fa vie auoit aimé fon honneur, entra en vng 
tel defefpoir que, obliant toute humanité & na* 
ture de femme, le fuplia à genoux la venger 
de celle grande iniure. Parquoy foubdain ïans 
antre delay le gentil homme monta à cheual 
& pourfuiuit le cordelier, 

La damoyièlle demeura feule en fon lia 
n'ajrant auprès d'elle confeil ne coniblation que 
ft>n petit enfant nouueau né; confiderant le 
cas horrible & merueilleux qui luy eftoit ad- 
uenu, Êins ezcufer fon ignorance, fe reputa 
comme coulpable & la plus malheureufe du 
monde. £t alors, elle qui n'auojrt iamais aprins 
dçs ccondeliçrs ^on la çonô?u}cç des bonnes 
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oeunres, la iatisfaâion des pefchez par aufte- 
rité de vie, ieûlbes & difciplines, qui du tout 
ignoroit la grâce donnée par noftre bon Dien 
par le mérite de Ion filz, la remiflion des péchez 
par fon fiang, la reoonfiliation du père auecq 
nous par fa, mort, la vie donnée aux pefcheurs 
par fa feule bonté & mifericorde*, fe trouua fi 
troublée en l'ailaiult de ce defefpoir fondé fur 
Ténormité & grauité du péché, fur Tamour du 
mary & l'honneiv du lignaige, qu'elle eftima 
la mort trop plus heureufe que ia vie. Et vain- 
cue de f& triftefle, tumba en tel defefpoir qu'elle 
fut non feulement diuertie de Tefpoir que tout 
chreftien doibt auoir en Dieu, mais fut du tout 
aliénée du fens commun, obliant ia propre na^ 
ture. Alors vaincue de la douleur, poulfée du 
defefpoir, hors de la congnoiffimce de Dieu & de 
Iby mefmes, comme femme enragée & furieufe, 
print vue corde de fon lia & de fes propres 
mains s'eftrangla. £t qui pis eft, eftant en l'a- 
gonie de cefte cruelle mort, le corps qui com- 
batoit contre icelle fe remua de telle forte 
qu'elle donna du pied fur le vifaige de foo 
petit enfant, duquel l'innocence ne le peut ga- 
rentir qu'il ne fuyuift par mort ia. doloreufe 
& dolente mère. Mais en mourant feit vng tel 
ciy que vne femme qui couchoit en la chambre 
fe leua en grande haile pour allumer la chan- 
delle. Et à l'heure, voyant fa. maiftrefle pendue 
& eftranglée à la corde du lia, l'enfant eftoufié 
& mort deffoubz fes pieds, s'en courut toute 
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effirayée en la chambre du frère de ia maîf- 
trefle, lequel elle amena pour vtoir ce piteux 
^peâacle. 

Le frère ayant mené tel deuil que peut & doit 
mener vng qui aime fa îeur de tout fon cueur, 
demanda à la chamberiere qui auoit commis 
Yug tel crime. La chamberiere luy dift qu'elle 
ne fçauoit, & que autre que fon maiftre n'eftoit 
entré en la chambre, lequel n'y auoit gueres 
en eftoit party. Le frère allant en la chambre 
du gentil homme & ne le trouuant poinâ, 
creut afleurement qu'il auoit commis le cas, 
& prenant fon chenal fans autrement s'enqué- 
rir, courut après luy, & l'attaingnit en vng che- 
min où il retoumoit de pourfuyure fon cor- 
delier, bien dolent de ne l'auoir attrappé. 
Incontinant que le frère de la damoifelle veit 
fon beau frère, commencea à luy crier : Mefchant 
& laiiche, desfendez vous, car auiourd'huy i'ef- 
pere que Dieu me vengera de vous par cefte 
efpée. Le gentil homme, qui fe vouloit ezcufer, 
veit l'efpée de fon beau frère fi près de luy 
qu'il auoit plus de befoing de fe défendre que 
de s'enquérir de la cauie de leur débat. £t lois 
iè donnèrent tant de coups & à l'vn & à l'autre, 
que le iang perdu & la laflieté les contraingnit 
de s'aifeoir à terre l'vn d'vn cofté & l'autre de 
Vautre. Et en reprenant leur halayne, le gentil 
homme luy demanda : Quelle occafion, mon 
frère, a conuerty la grande amitié que nous 
nous fommes toujours portée en fi cruelle ba-i 
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taille ? Le beau Irere luy refpondit : Mais quelle 
occafion vous a meu de faire mourir ma feur 
la plus femme de bien qui oncques fut ? & en« 
cores û meichamment que foubz couleur de 
vouloir coucher .auecq elle l'auez pendue & ef- 
tranglée à la corde de voftre lia? Le gentil 
homme entendant cefte parole, plus mort que 
viff vint à fon frère & ï'embraflant luy dift : 
£ft il bien pof&ble que vous auez trouué voftre 
feur en l'eftat que vous diâes? £t quand le 
frère l'en afleura : le vous prie, mon frère, difi 
le gentil homme, que vous oyez la cauie pour 
laquelle ie me fuis party de la maifon. £t à 
l'heure il luy feit le compte du mefchant cor- 
délier. Dont le frère fut fort eftonné, & encores 
plus marry de ce que contre raifon il l'auoit 
aflailly. £t en luy demandant pardon lui dift : 
le vous ay faiâ tort, pardonnez moy. Le gentil 
homme luy refpond : Sy ie vous ay faiâ tort 
l'en ay ma pugnicion, car ie fuis & bleflë que 
ie n'efpere iamais en efchaper* Le gentU homme 
eiiaya de le remonter à cheual le mieuls qu'il 
put & le ramena en ù, maifon où le lendemain 
il trefpaûa ; & dift & coafeiia deuant tous les 
parens du diét gentil homme que luy meûnes 
eftoit caufe de ia mort. Mais icelluy gentil 
homme, pour ktisfaire à la iuftice, fut concilié 
d'aller demander fa grâce au Roy Françoys 
premier de ce nom. Parquoy après auoir faid 
enterrer honorablement mary, femme & enfant, 
s'en aUa Iç iaii^ét yendredv pourchf^fçr fa rç- 
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miffion à la court. Et la rapporta maiftre 
François Oliuier, lequel l'obtint pour le pauure 
beau frère, eflant iceluy Oliuier chancelier d'A- 
lençon ; & depuis par fes vertuz eileu du Roy 
pour cfaancellier de France 3. 

Mes dames, ie crois que après auoir entendu 
cefte hiiloire très véritable, il n'y a aucune de 
vous qui ne penfe deux fois à loger tels pelle- 
rins en fa maifon : & fçaurez qu'il n'y a plus 
dangereux venin que celluy qui ell diifimulé. 
— Penfez, dift Hircan, que ce mary eftoit vng 
bon fot, d'amener vng tel galland foupper au- 
près d'vne û belle & honnefle femme. — l'ay 
veu le temps, dift Geburon, que en noftre pays 
il n'y auoit maifon où il n'y eufi chambré dé- 
diée pour les beaux pères : mais maintenant 
ilz font tant congneuz qu'on les craint plus que 
aduenturiers. — Il me femble, dift Parlamente, 
que vne femme eftant dans le liéb, fi ce n'eft 
pour lui adminiftrer les facremens de l'Egliie, 
ne doibt iamais faire entrer prebftre en fa 
chambre : & quant ie les y appelleray on me 
pourra bien iuger en danger de mort. — Si 
toot le monde eftoit ainfy auftere que tous, diil 
Ennafuitte, les panures prebftres feroient pis 
qu'excommuniez d'eftre feparez de la veue des 
femmes. -~ N'en ayez poinâ de paour, dit 
Saffredent, car ils n'en auront iamais faulte. — 
Comment? dift Simontault, ce font ceulx qui 
par mariage nous lient aux femmes, qui e(&yent 
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par leur mefchanceté à nous en dellier & faire 
rompre le ferment qu'ils nous ont faiâ faire. — 
C'eft grande pitié, dift OifiUe, que ceulz qui 
ont radminiftration des facremens, en louent 
ainfy à la pelotte : on les deburoit brufler tout 
en vie. — Vous feriez bien mieux de les hono- 
rer que de les blafmer, difl Saffiedent, & de les 
flatter que de les iniurier; car ce font ceulz 
qui ont pui(&nce de brufler & deshonorer les 
autres : parqucy, JlniU eos*; & fçachons qui 
aura la voix d'Oiûlle. La compaignie trouua 
l'oppinion de Safifredent très bonne, & laiffimt 
là les prebftres, pour changer de propos, pria 
madame Oiûlle de donner ia voix àquelqu'vn'. 
le la donne, dift elle, à Dagoucin, car ie le 
voys entrer en contemplation telle qu'il me 
femble préparé à dire quelque bonne diofe. — 
Puis que ie ne puis ne n'ofe refpondre, dift 
Dagoucin, à tout le moins parleray ie d'vng à 
qui telle cruauté porta nuyiance & puis profit 
Combien que amour s'eftime tant fort & puif- 
faut qu'il veult aller tout nud, & luy eft chofe 
très ennuyeufe & à la fin importable d'eftre 
couuert, û eft ce, mes dames, que bien fouuent 
ceux qui pour obeîr à fon confeil s'aduencent 
trop de le defcouurir, s'en trouuent mauuais 
marchans : comme il aduint à vng gentil homme 
de Caftille} duquel vous orrez l'hiftoire. 
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Elifir pour s'eflre trop auancé de eUcouurir fon 
amour à la Royne de CaftilU, fut fi cruelle- 
ment traité ttelle, en Peprouuant, qi^elle luy 
apporta nuyfance, puis Profit, 



N la maifon du Roy & Royne de 
Caflille, defquels les noms ne fe- 
ront diéb, y auoit vng gentil 
homme fi parfaiâ en toutes beaul- 
tez & bonnes conditions, qu'il ne 
trouuoit poinâ fbn pareil en toutes les Ëfpai- 
gnes. Chacun auoit fes vertuz en admiration, 
mais encores plus fbn eftrangeté, car Ton ne 
congneut iamais qu'il aimafl ne print aucune 
dame. £t fi y en auoit en la court en très 
grand nombre qui efloient dignes de faire 
bnifler la glace, mais il n'y en eut poinâ qui 
euil puiffiince de prendre ce gentil homme, 
lequci auoit nom £lilbr. 

La Royne, qui eftoit femme de grande vertu 
mais non du tout exempte de la flamme qui 
moins efi congneue ^ plus bruflç, regardant 
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ce gentil homme qui ne feruoit nulle de 
fes femmes, s'en efmenieilla ; & vng iour luy 
demanda s'il efloit poffible qu'il aimafl auiC 
peu qu'il en faifoit femblant. Il luy refpondit 
que fi elle voyoit fon cueur comme fa conte- 
nance elle ne luy feroit poinâ celle quedion. 
Elle, defirant fçauoir ce qu'il vouloit dire, le 
preffa fi fort qu'il confelTa qu'il aimoit vne 
dame qu'il penfoit eftre la plus vertueufe de 
toute la chreftienté. Elle feit tous fes efforts par 
prières & commandemens de vouloir fçauoir 
qui elle efloit, mais il ne fut poinâ poffîble : 
dont elle feit femblant d'ellre fort courroucée, 
& iura qu'elle ne parleroit iamais à luy s'il ne 
luy nommoit celle qu'il aimoit tant ; dont il fut 
fi fort ennuyé qu'il fut contrainél de luy dire 
qu'il aimoit autant mourir s'il falioit qu'il lui 
confeflafl : mais voyant qu'il perdoit fa veue 
& bonne grâce par faulte de dire vne vérité 
tant honnefle qu'elle ne debuoit eflre mal 
prife de perfonne, luy difl auec grande 
crainâe : Ma dame, ie n'ay la force ni la bar- 
diefie de le vous dire, mais la première fois 
que vous irez à la chaffe, ie vous la feray 
veoir ; & fuis feur que vous iugerez que c'eft 
la plus belle & parfaire dame du monde. 
Celte refponfe fuil caufe que la Royne alla 
plus toft à la «hafle qu'elle n'eufl faid. Elifor 
qui en fut aduerty, s'apprefla pour l'aller feruir 
comme il auoit accouilumé ; & feit faire vng 
grand n^irouer d'acier en façon de h^^llecret^ 
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& Tajrant mis deuant fon eftomac, le couurit 
très bien dVng manteau de &ife noire qui elloit 
tout brodé de canetille & d'or frifé bien riche- 
ment. Il eftoit monté fur vn cheual maureau 
fort bien enhamaché de tout ce qui eftoit 
nécessaire à cheual ; & quelque métal qu'il y 
eufl, eftoyt tout d'or, efmaillé de noir, à ouuraige 
de Morefque* ; fon chapeau eftoit de foye noire, 
fur lequel eftoit attachée vne riche enfeigne*, 
où y auoit pour deuife vng amour couuert par 
force, tout enrichi de pierreries. L'efpée & le 
poignard n'eftoient moins beaulx & bien faiâs, 
ne de moins bonnes deuifes : bref, il eftoit fort 
bien en ordre & encore plus adroiét à cheual ; 
& le içauoit fi bien mener que tous ceux qui 
le voyoient lailToient le paiTetemps de la chafTe 
pour regarder les courfes & les fauts que faifoit 
faire Elifor à fon cheual. Après auoir conduiél 
la Royne iufques au lieu où eftoient les toilles, 
en telles courfes & grands faults comme ie vous 
ay diâ, commencea à defcendre de fon gentil 
cheual, & vint pour prendre la Royne & la 
defcendre de delTus ùl hacquenée. £t ainfi 
qu'elle luy tendoit les bras, il ouurit fon man* 
teau de deuant fon eftomac, & la prenant entre 
les fiens luy monftrant fon hallecret de mirouer, 
luy dift : Ma dame, ie vous fupplie de regarder 
icy ; & fans attendre refponfe, la meift doulcement 
à terre. La chafle finée, la Royne retourna au 
cbafteau fans parler à Elifor ; mais après foup- 
per, elle l'appela, luy difant qu'il eftoit le plus 
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grand menteur qu'elle auoit iamais veu, car il 
luy auoit promis de luy monftrer à la chafle 
celle qu'il aymoit le plus, ce qu'il n'auoit fa\6t : 
parquoy elle auoit délibéré de ne faire iamais 
eftime ne cas de luy. £lifor ayant paour que 
la Royne n'euft pas entendu ce qu'il luy auoit 
diâ, lui refpondit qu'il n'auoit failly à fon 
commandement, car il luy auoit monftré non 
la femme feulement, mais la chofe du monde 
qu'il aimoit le plus. Elle, faifant la mefcongneue*, 
luy diét qu'elle n'auoit poinâ entendu qu'il luy 
euft monflré vne feule de fes femmes. Il eft 
vray, ma dame , dift Elifor ; mais qui vous ay 
ie monftré en vous defcendant de cheual ? — 
Rien, dift la Royne, finon vng mirouer deuant 
voftre eftomach. — £n ce mirouer qu'eft ce 
que vous auez veu ? dift Elifor. — le n'y ay 
veu que moi feule, refpondit la Royne. Elifor 
luy dift : Doncques , ma dame , pour obeîr à 
voftre commandement vous ay ie tenu pro- 
meffe, car il n'y a ne aura iamais aultre imaige 
en mon cueur que celle que vous auez veue au 
dehors de mon eftomach ; & cefte là feule veulx 
ie aymer, reuerer & adorer non comme femme, 
mais comme mon Dieu en terre, entre les 
mains de laquelle ie meâs ma mort & ma vie. 
Vous fuppliant que ma parfaiâe & grande 
affeétion, qui a efté ma vie tant que ie l'ay 
portée couuerte, ne foit ma mort en la def- 
couurant. Et fi ne fuis digne d'eftre de vous 
regardé ny accepté pour feruitçur, au moins 
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ibuffrez que ie vîue comme i'ay accouftumé, 
du contentement que i'ay, dont mon cueur 
a ofé choiiir pour le fondement de fon 
amour vng fi parfaiét & dig^ne lieu, duquel ie 
ne puis auoir autre fatisfaétion que de fçauoir 
que mon amour efl fi grande & parfaiéte que 
îe me doibue contenter d'aimer feulement, com- 
bien que iamais ie ne puifle eflre aimé. Et s'il 
ne vous plaifl, par la congnoiflance de cefle 
grande amour, m'auoir plus aggreable que 
TOUS n'auez accouftumé, au moins ne m'oftez 
pas la vie qui confifte au bien que i'ay de vous 
veoir comme i'ay accoullumé. Car ie n'ay de vous 
nul bien que autant qu'il en fault pour mon 
extrême neceflîté : & fi i'en ay moins vous en 
aurez moins de feruiteurs en perdant le meil- 
leur & le plus affeétionné que vous eufles 
oncques ny pourriez iamais auoir. La Royne, 
ou pour fe monfirer autre qu'elle n'eftoit, ou 
pour expérimenter à la longue l'amour qu'il 
luy portoit, ou pour en aimer quelque autre 
qu'elle ne vouloit laiifer pour luy, ou bien le 
refeniant quand celuy qu'elle aimoit feroit 
quelque faulte, pour luy bailler fa. place, dift 
d'vn vifage ne courroucé ne content : Ëlifor, 
ie ne vous diray poinét, comme ignorant 
Tauâorité d'amour, quelle follie vous a efmeu 
de prendre vne fi haulte & difficile opinion que 
de m'aimer, car ie fçay que le cueur de 
l'homme eft fi peu à fon commandement, qu'il 
ue Iç hïA pas s^iif^çr & haïr où il yeult : j^ais 
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pource que vous auez fi bien couuert Toftre 
opinion, ie defire fçauoir combien il y a que 
vous Tauez prinfe. Elifor regardant fon vifage 
tant beau, & voyant qu'elle s'enqueroit de £si 
maladie, efpera qu'elle luy vouloit donner 
quelque remède. Mais voyant fa contenance û 
graue & fi faige qui l'interrogeoit, d'autre part 
tumboit en vne crainéte, penfant eflre deuant 
le iuge dont il doubtoit fentence eflre contre 
luy donnée. Si efl ce qu'il luy iurz, que cefl 
amour auoit prins racine en fon cueur dès le 
temps de fa grande ieunefle, mais qu'il n'en 
auoit fenti nulle peine finon depuis fept ans; 
non peine, à dire vray, mais vne maladie don- 
nant tel contantement que la guarifon elloit la 
mort. — Puis qu'ainfy efl, dift la Royne, que 
vous auez défia expérimenté vne fi longue fer- 
meté, ie ne doibz eflre moins legiere à vous 
croire que vous auez elle à me dire voflre 
afifedion. Parquoy s'il efl ainfi que vous diâes, 
ie veulx faire telle preuue de la vérité que ie 
n'en puiffe iamais douter : & après la preuue 
de la peine faiéle ie vous eflimeray tel enuers 
moy que vous mefmes iurez eflre; & vous 
cognoiflant tel que vous dides vous me trou- 
uerez telle que vous defirez. £lifor la fupplia 
de faire dé luy telle preuue qu'il luy plairoit, 
car il n'y auoit cbofe fi difficile qui ne luy fufl 
très aifée pour auoir cefl honneur qu'elle peuil 
congnoiflre l'afiedion qu'il luy portoit, la fup- 
pliant de rechef dç luy commander ce qu'il luy 
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plaîroit qu'il feift. Elle luy dift : Elifor, fi vous 
in*aimez autant comme vous di<5les, ie fuis feure 
que pour auoir ma bonne grâce rien ne vous 
fera fort à faire. Parquoy ie vous commande 
fur tout le defir que vous auez de l'auoir 
& crainâe de la perdre, que dès demain au 
matin, iàns plus me veoir vous partiez de cède 
compaignie, & vous alliez en lieu où vous 
n'aurez de moy, ne moy de vous vne feule nou- 
uelle iufque d'huy en fept ans. Vous qui auez 
paffé fept ans en ceft amour, fçauez bien que 
vou^ m'aimez : mais quand i'auray faiél pareille 
expérience fept ans durans, ie fçauray à l'heure 
&. ie croiray ce que voflre parole ne me peut 
faire croire ne entendre. Elifor, oyant ce cruel 
commandement, d'vn codé doubta qu'elle le vou- 
loit efloingner de ia prefence, & de l'auflre coflé, 
efperant que la preuue parleroit mieux pour 
luy que fa parole, accepta fon commandement 
& luy difl : Si i'ay vefcu fept ans fans nulle 
efperance, portant ce feu couuert, à ceile heure 
qu'il eft congneu de vous paflieray ie ces fept 
ans en meilleure patience & efperance que ie 
n'ay faiét les autres. Mais, Madame, obeiifant 
à voflre commandement par lequel ie fuis priué 
de tout le bien que i'auois en ce monde, quelle 
efperance me donnez vous au bout des fept ans 
de me recongnoiflre pour fidèle & loyal ferui- 
teur ? La Royne luy diil, tirant vng anneau 
de fon doigt : Voila vng anneau que ie vous 
donne, couppons le tous deux par la moidié ; 
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l'en gardeny INme & vous Tautre à fin que fi 
le long temps auoît puiffance de m'ofter la 
mémoire de voftre vilaige, ie tous puifTe con- 
gnoiflre par cefte moîâié d'anneau femblable 
à la mienne^. Elifor print l'anneau & le rom- 
pit en deux, & en bailla yne moitié à la Royne 
& retint l'autre. £t en prenant congé d'elle 
plus mort que ceux qui ont rendu l'ame , s'en 
alla en fon logis donner ordre à ion partement. 
Ce qu'il feit en telle forte qu'il enuo3ra tout 
fon train en fa maifon, & luy ieul s'en alla 
auecq vng varlet en yng lieu fi folitaire que 
nul de fes parens & amis durant les fept ans 
n'en peut auoir nouuelles. De la vie qu'il mena 
durant ce temps, & de l'ennuy qull porta pour 
cefte abfence ne s'en peut rien fçauoir, mais 
ceux qui aiment ne le peuuent ignorer. Au 
bout de fept ans, iuftement ainfy que la Royne 
alloit à la mefle, vint à elle vng hermite por- 
tant vne grande barbe, qui en luy baifant la 
main, luy prefenta vne requefte qu'elle ne re- 
garda foubdainement, combien qu'elle auoit 
accouftumé de prendre de & main toutes les 
requeftes qu'on luy prefentoît, quelque pauures 
que ce fuifent. Ainfy qu'elle eftoit à moiâié de 
la meffe, ouurit ù, requefte, dans laquelle 
trouua la moiétié de l'anneau qu'elle auoit 
baillé à Elifor : dont elle fut fort efbahye 
& non moins ioyeufe. Et auant lire ce qui 
eftoit dedans, commanda foubdain à fon au- 
mofnier Qu'jl luy feift venif ce grand hermite 
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qui luy attoit prefenté la requefte. L'aumofnier 
le chercha par tous collez, mais il ne fut pofli- 
ble d'en fçauoir nouuelles, finon que quelcun 
luy diii l'auoir veu monter à cheual ; mais il 
ne fçauoit quel chemin il prenoit. En attendant 
la refponfe de Tanmofnier, la Ro3me leut la re- 
quefte qu'elle trouua eftre vne epiftre auffi 
bien faiâe qu'il eftoit poflible. Et fi n'eftoit le 
defir que i'ay de vous la faire entendre ie ne 
l'eufle iamais ofé traduire, vous priant de pen- 
fer mes dames, que, la grâce langage caftiilan 
efl £ans comparaifon mieulx déclarant cefte 
paflion que vng autre. Si eft ce que la fubftance 
en eft telle : 

Le temps m'a faiâ, ptur U force & puiflkoce 
Auoir d'amour pârCaiâe congnoifiance. 
Le temps après m'a efté ordonné, 
Et tel trauaii durant ce temps donné 
Que l'incrédule a par le temps peu veoir 
Ce que l'amour ne lui a £aiâ fçauoir. 
Le temps, lequel auoit ûûâ l'amour maiftre 
Dedans mon cueur, l'a monftrée en fin eftre 
Tout tel qu'il eft : parquoy en le voyant 
Ke l'ai cogneu tel comme en le croyant. 
Le temps m'a faiô veoir fur quel fondement 
Mon cueur vouloit aimer fi fermement. 
Ce fondement eftoit voftre beaulté, 
Soubz qui eftoit couuerte cruaulté. 
Le temps m'a faiâ veoir beaulté eftre rien, 
Et cruaulté caufe de tout mon bien. 
Par qui ie fus de la beaulté chaiTé 
Dont le regard i'auois tant pourcbaflé. 
Me voyant plus voftre beaulté tant belle, 
I'ay mieulx fenty voftre rigueur rebelle. 

n. 1} 
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le i^«y Ufi mtm obeyr poortnt. 

Dont ie me tiiens tris Ikenreux & contant : 

Vea que k temp, canfe de l'amitié, 

A eu de moy par Cn longueur pitii. 

En me £dfknt vng fi honnefte tour 

Q.iie ie n'ay ea defir de ce xetoar, 

Fois feuleBent pour vous dire en ce lien 

Kon vng boniour, mais vng parfaiâ adieu. 

Le temps m'a faiâ veoir amour pauure & nu 

Tout tel qu'il efi & dont eft venu : 

£t par le temps t ay le tenips n^rctte 

Autant OQ pins que Fanois fonbhaiâé. 

Conduiâ d'amour qui aneugloit mes fens. 

Dont rien de luy fors regret ie ne fens. 

Mais en voyant cet amour decepuable 

Le temps m'a faiâ veoir Pamour veritaUe, 

Que i'ai congneu en ce lieu folitaire. 

Où par fept ans m*a fallu plaindre Se taire. 

Tay par le tempt congneu l'amour d'en hauh, 

Lequel efiant œngneu l'autre defianlt. 

Par le temps fuys du tout à luy rendu. 

Et par le temps de l'autre desfendu. 

Mon cueur & a>rps luy donne en iacrifice 

Pour faire à luy & non à vous feruice. 

En vous feruant rien m'auez eftimé. 

Et i'ay le rien en offendant aimA. 

Mort me donnez pour vous auoir ferme, 

En le fuyant il me donne la vie. 

Or par ce temps amour plein de bonté 

A l'autre amour fi vaincu & dompté 

Qvie mis à rien eft retourné k vent, 

Qmï fut pour moy trop doulx & decepuant. 

le le vous quiâe & rends du tout entier, 

K 'ayant de vous ne de luy nul meftier. 

Car l'autre amour parfaiâe de pardurable 

Me ioinâ à luy d'vn lien immuable. 

A luy m'en vois, là me veulx afTeruir, 

Sans plus ne vous ne voftre Dieu feruir. 
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le prends congé de cniauhé, de peine. 
Et dtt tonnent, du defdaing, de la haine. 
Du feu bruflant dont vous eftes remplye 
Comme en beaulté très parfai£le acomplye. 
le ne puis mieulx dire adieu à tous maux, 
A tous malheurs & douloureux trauaia, 
Et à l'enfer de l'amoureuie flamme 
Qu'en vng feul mot vous dire adieu madame, 
Sans nul efpoir ou que foye ou foyez 
Que ie vous voye ne que vous me voyez. 

Cefte epiftre ne fiit pas leue fans grandes 
larmes & eftonnemens, accompaignez de regrets 
incroiables. Car la perte qu'elle attoit faiâe 
d'vn feruiteur remply d'vne amour fi parfaiâe 
debuoit eftre eftimée fi grande que nul tre- 
for, ny mefme fon ro3raulme ne lui pouoient 
ofter le tiltre d'gftre la plus pauure & miferable 
dame du monde, pour ce qu'elle auoit perdu 
ce que tous les biens du monde ne pouoient 
recouurer. £t après auoir acheué d'oyr la 
méfié & retourné en fa chambre fait vng tel 
dueil que fa cruaulté meritoit. Et n'y eut 
montaigne, roche, ne foreft où elle n'enuoyaft 
chercher ceft hermite ; mais celluy qui l'auoit 
retiré de fes mains le garda d'y retumber & le 
mena pluftoft en paradis qu'elle n'en fceut 
auoir nouuelle en ce monde. 

Par cefte exemple ne doibt le feruitenr con- 
fefler ce qui luy peult nuire & en rien ayder. 
£t encores moins, mes dames, par incrédulité 
debuez vous demander preuue fi difficile que en 
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ayant la preuue Toas perdiez le feruiteur. — 

Vrayemcnt, Dagoucin, dift Geburon, i'auois 
toute ma vie oye eflimer la dame à qui le cas 
eft aduenu la plus vertueufe du monde ; mais 
maintenant ie la tiens la plus cruelle que 
oncques fùft. — ToutesfoiSf dift Parlamente, 
il me femble qu'elle ne luy faifoit poinâ de 
tort de vouloir efprouuer fept ans s'il aimoit 
autant qu'il luy difoit : car les hommes ont tant 
accouftumé de mentir en pareil cas, que auant 
que s'y fier (fi fier il s'y fault), on n'en peult 
faire trop longue preuue. — Les dames, dift 
Hircan, font bien plus faiges qu'elles ne fou- 
loyent : car en fept iours de preuue elles ont 
autant de feureté d'vn feruiteur que les autres 
auoient par fept ans. — Si en a il, dift Lon- 
garine, en cefte compaignie, que l'on a aimée 
plus de fept ans à toutes prennes de barque- 
bufe, encores n'a l'on feu gaingner leur amitié. 
— Par Dieu, dift Simontault, vous diâes vray, 
mais aufli les doibt on mettre au ranc du vieil 
temps, car au nouueau ne feroient elles poinét 
receues. — £ncores, dift OifiUe, fiit bien tenu 
ce gentil homme à la dame, par le moyen de 
laquelle il retourna entièrement fon cueur à 
Dieu. — Ce luy fut grand heur, dift Safire- 
dent, de trouuer Dieu par les chemins, car veu 
l'ennuy où il eftoit ie m'efbahis qu'il ne fe 
donna au diable. Ennafuitte luy dift : Bt 
quand vous auez efté mal traiâé de voftre 
dame, vous eftes vous donné à vng tel maiftre ? 
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^ Mil & mil fois m'y fuis donné, dift Salire- 
dent ; mais le diable voyant que tous les tor- 
mens d'enfer ne m'euffent fceu faire pis que 
ceulz qu'elle me donno3rt, ne me daigna iamais 
prendre, fçachant qu'il n'eft poinét diable plus 
importable que vne dame bien aymée & qui 
ne veult poinâ ajrmer. — Si i'eftois comme 
vous, difl Parlamente à Saffredent, auecq telle 
opinion que vous auez ie ne feruirois femme. 

— Mon afifeâion eH touiours telle, dift Saffre- 
dent, & mon erreur fi grande, que là où ie ne 
puis commander, encores me tiens ie très heu- 
reux de feruir ; car la malice des dames ne 
peut vaincre l'amour que ie leur porte. Mais, 
ie vous prie, diâes moy, en voftre conicience, 
louez vous cefte dame dVne fî grande rigueur ? 

— Oy, dift OifiUe, car ie croy qu'elle ne vou- 
loyt eftre aimée ny aimer. — Si elle auoit cefte 
volume, dift SimontauU, pourqu^ luy donnoit 
elle quelque efperance après les fept ans pafTez? 
~ le fuis de voftre opinion, dift Longarine ; 
car celles qui, ne veulent poinâ: • aimer ne 
donnent nulle occafion de continuer l'amour 
qu'on leur porte. — Peut eftre, dift Nomerfide, 
qu'elle en aimoit quelque autre qui ne valoit 
pas ceft honnefte homme là, & que pour vng 
pire elle laiila le meilleur. — Par ma foy, dift 
Sa£fredent, ie penfe qu'elle ^foit prouifion de 
luy pour le prendre à l'heure qu'elle laifleroyt 
oeluy que pQur lors elle aimoit le mieux. Ma- 
dame OiûUe voyant que fouhz couleur de 
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blafmer ft reprendns en la Royne de Caftille 
ce qu'à la vérité n'eft à louer ni en elle ni en 
antre, les hommes debordoient fi fort à médire 
des femmes, que les plus faiges, honneftes 
eftoient auffi peu efpargnées que les plus folles 
& impudiques, ne peut durer que Ton paffii 
plus outre ; mais print la parole & dift ^ : le 
Yoy bien que tant plus nous mettrons ces 
propos en auant, & plus ceux qui ne veulent 
eftre mal traiéfcez, diront de nous le pis 
qu'il leur fera poffible. Parquoy ie vous prie, 
Dagfoucin, donnez voftre voix à quelqu'vne. 
— le la donne, dift il, à Longarine. eftant 
afleuré qu'elle nous en dira quelqu'vne qui 
ne fera poinét melencolique, à, fi n'efpargnera 
ne homme ne femme pour dire vérité. •>- 
Puis que vous m'eftimez fi véritable, dift Lon- 
garine, ie prendray la hardiefle de racompter 
vng cas aduenrn à vn bien grand prince, lequel 
pafle en vertu tous les autres de fon temps. Et 
vous direz que la chofe dont on doibt moins 
vfer fans extrême neceffîté, c'eft de n^enfonge 
ou diffîmulation : qui eft vng vice laid & in- 
fâme, principallement aux princes & grands 
feigfneurs, en la bouche à, contenance defquels 
la vérité eft mieux feante que en nul autre. 
Mais il n'y a fi grand prince en ce monde, 
combien qu'il euft tous les honneurs à, richefles 
qu'on fçauroit dcfîrer, qui ne foit fubieéfc à 
l'empire A tyrannie d'amour. Et femble que 
plus le prince eft noble & de grand cueur, plus 
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amour faiâ fon effort pour Tafleniir foubz fa 
forte main : car ce glorieux dieu ne tient 
compte des chofes communes, & ne prend plai- 
fir Sa Maieilé que à faire, tous les iours mira- 
cles, comme d'affoiblir les forts, fortisfier les 
foibles, donner intelligence aux ignorans, ofler 
le fens aux plus fçauans, fauorifer aux pafïions, 
deflruire la rai fon : & l'amoureufe diuinité 
prend plaifir en telles mutations. £t pource 
que les princes n'en font exemptz, auffi ne 
Ibnt ils de neceflité ; or, s'ils ne font quiètes de 
la neceflité en laquelle les met le defir de la 
feruitude d*amour, par force leur eft non feule- 
ment permis d'vfer de menfonge, hypocrifie 
& fidion, qui font les moyens de vaincre leurs 
ennemis, félon la doétrine de maiflre lehan de 
Melun^ Or puis que en tel aâe eft louable à 
vng prince la condition qui en tous autres eft 
à deiieftimer, ie vous racompteray les inuen- 
tioDS d'vn ieune prince par lefquelles il trompa 
ceux qui ont accouftumé de tromper tout le 
monde. 





"ÏWVVELLE VmOT'CI'ÏLQVIESS^E. 



Un itune prince, fouz couleur de vifiUr fin 
auocat, 6* communiquer de /es affaires auec 
luy, entreteint fi paifihlement fa femme p^ il eut 
ételU ce qu'il en demandait. 




N la ville de Paris y auoit vng ad- 
uocat plus eftimé que nul autre de 
fon eftat ; & pour eftre cherché 
d'vn chacun à caufe de fa fuffifÎEUice, 
eftoit deuenu le plus riche de tous 
ceux de fa robbe. Mais voyant qu'il n'auoit eu 
nulz enfans de £ai première femme, efpera d'en 
auoir d'vne féconde. Et combien que fon corps 
fiift vicieux, fon cueur ne fonefperance n'eftoient 
point morts : parquoy il alla choiûr vne des 
plus belles filles qui fut dedans la ville, de 
l'aage de dix huit ans à dix neuf ans, fort belle 
de vi&ige & de teinâ, & encores plus de taille 
& d'embonpoint. Laquelle il aima & traiâa le 
mieulx qu'il luy fuft poflible : mais fi n'eut elle 
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de luy non plus d*enfans que la première, dont 
à la longue elle fe fafcha. Parquoy la ieunefle, 
qui ne peut fouffrir vng ennuy, lui feit cher- 
cher récréation ailleurs qu'en (à maifon ; & alla 
aux danfes & bancquetz, toutesfois fi honnefte- 
ment que fon mary n'en pouoit prendre mau- 
uaife opinion : car elle eftoit toufiours en la 
eompaignie de celles à qui il auoit fiance. 

Vng iour qu'elle eftoit à vne nopce, s'y 
trouua vng bien grand prince, qui en me fai- 
iant le compte m'a deffendu de le nommer. Si 
vous puis ie bien dire que c'eftoit le plus beau 
& de la meilleure grâce qui ayt efté deuant, ne 
qui, ie croys>, fera après en ce royaume. Ce 
priàce vo3rant cefte ieune & belle dame de la- 
quelle les oeilz & contenance le conuierent à 
l'aimer, vint parler à elle d'vn tel langaige & de 
telle grâce qu'elle eut voluntiers commencé 
cefte harangue. Ne luy diffimula point que de 
long temps elle auoit en fon cueur l'amour 
dont il la prioit, & qu'il ne fe donnaft poinét 
de peine de la perfuader à vne chofe où par la 
feule veue amour l'auoit fiiiâ confentir. Ayant 
ce ieune prince par la nalfueté d'amour ce qui 
meritoit bien eftre acquis par le temps, mercia 
Dieu qui luy fauorifoit *. Et depuis cefte 
heure là pourchafla fi bien fon afl^ire qu'ilz 
ucorderent enfemble le moyen comme ilz fe 
pourroient veoir hors de la veue des autres. 
Le lieu & le temps accordez, le ieune prince ne 
faillit à s'y trouuer : & pour garder l'honneur 

11. 14 



I06 TROISIESME lOVRNÉB. 

de ÙL dame y alla en habit diflimulé. Mais à 
caufe des mauuais garfons^ qui couroient la 
nuiâ par la ville, auxquels il ne fe vouloit faire 
congnoidre, print en fa compaignie quelques 
gentils hommes auxquels il fe fioit. Et au com- 
mencement de la rue où elle demeuroit les 
laifla, difant : Si vous n'oyez poinâ de bruiâ 
dedans vng quart d'heure, retirez vous en voz 
logis ; & fur les trois ou quatre heures * reue- 
nez icy me quérir. Ce qu'ils feirent, & n*oyans 
nul bruiâ fe retirèrent. Le ieune prince s'en 
alla tout droid chez fon aduocat, & trouua la 
porte ouuerte comme on luy auoit promis. Mais 
en montant le degré rencontra le mary qui 
auoit en fa main vne bougie, duquel il fut plus 
tofl veu qu'il ne le peut aduifer. Toutesfois 
amour qui donne entendement & hardieflè où 
il baille les neceflitez, feit que le ieune prince 
s'en vint tout droiét à luy, & luy dift : Mon- 
lieur l'aduocat, vous fçauez la fiance que moi 
& tous ceulx de ma maifon auons eue en vous, & 
que ie vous tiens de mes meilleurs & fidelles 
feruiteurs. l'ay bien voulu venir icy vous vifiter 
priuement, tant pour vous recommander mes 
affaires que pour vous prier de me donner à 
boire, car l'en ay grand befoing ; & de ne dire 
à perfonne du monde que ie fois icy venu, car 
de ce lieu m'en veut aller en vng aultre où ie 
ne veux eftre congneu. Le bon homme aduocat 
fut tant aife de l'honneur que ce prince luy 
faifoyt de venir ainfi priuement en fa maifon, 
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quMl le mena en fa chambre, & dift à fa femme 
qu'elle appreftaft la collation des meilleurs 
fniiéls & confitures qu'elle eut ; ce qu'elle feit 
très voluntiers & apporta la plus honnefle qu'il 
luy fut poflible. Et nonobflant que l'habille- 
ment qu'elle portoit d'vn couurechef & manteau 
la monftrafl plus belle qu'elle n'auoit accous- 
tumé, fi ne feit pas le ieune prince femblant de 
la regarder ne congnoiflre : mais parloit tou- 
fîours à fon mary de fes affaires comme à celuy 
qui les auoit manyées de longue main ^ Et 
ainfy que la dame tenoit à genoux les confia 
tures deuant le prince, & que le mary alla au 
buffet pour luy donner à boire, elle luy dift 
que au partir de la chambre il ne faillift d'en- 
trer en vne garderobbe, à main droiéle, où 
bien toft après elle le iroît veoir. Incontinant 
après qu'il euft beu remercia Taduocat, lequel 
le vouloit à toutes forces accompaigner : mais 
il l'afleura que là où il alloit n'auoit que faire 
de compaignie. Et en fe retournant deuers fa 
femme, luy dift : Aufly ie ne vous veulx faire 
tort de vous ofter ce bon mary, lequel eft de 
mes antiens feruiteurs. Vous eftes fi heureufe 
de Vauoir que vous auez bien occafion d'en 
louer Dieu & de le bien feruir & obe3n' ; & en 
faiiant du contraire feriez bien malheureufe. 
En difant ces honneftes propos s'en alla le 
ieune prince, & fermant la porte après foy pour 
n'eftre fuiuy au degré, entra dedans la garde- 
robbe, où, après que le mary fut endormy, fe 
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trouua la belle dame, qui le mena dedans vng 
cabinet le mieux en ordre qu'il eftoit poflible, 
combien que les deux plus belles imaiges qui 
y fuifent eftoient luy & elle en quelques ha- 
billemens qu'ils fe voulfîiTent mettre. Et là ie 
ne faiz doubte qu'elle ne luy tint toutes fes 
promefles. 

De là fe retira à l'heure qu'il auoit diâ à fes 
gentilz hommes, lefquelz il trouua au lieu où il 
leur auoit commandé de l'attendre. Et pource 
que celle vie dura aflez longuement, choifît le 
ieune prince vng plus court chemin pour y 
aller, c'efl qu'il paflbit par vng monaflere de 
religieux. Et auoit fî bien faiâ enuers le prieur, 
que touûours enuiron minuiét le portier luy 
ouuroit la porte, & pareillement quand il s'en 
retournoit. Et pource que la maifon où il alloit 
eiloit près de là, ne menoit perfonne auecq 
luy. Et combien qu'il menail la vie que ie 
vous dy, fî eftoit il prince craignant & aimant 
Dieu. Et ne failloit iamais, combien que à 
l'aller il ne s'arreflail point, de demeurer au 
retour long temps en oraifon en l'eglife ; qui 
donna grande occaûon aux religieux, qui en- 
trans & faillans^^ de matines le voyoient à ge- 
noux, d'eflimer que ce fuft le plus fainâ 
homme du monde. 

Ce prince auoit vne feur? qui frequentoit 
fort celle religion ; & comme celle qui aimoit 
fon frère plus que toutes les créatures du 
monde, le recommandoit aux prières d'vn chaf- 
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Clin qu'elle pouuoit congnoiftre bon s. Et vng 
iour qu'elle le recommandoit affeétueufement 
au prieur de ce monaftere, il luy dill : Helas, 
Madame! qui eft ce que vous me recomman- 
dez ? Vous me parlez de l'homme du monde 
aux prières du quel i'ay plus grande enuie 
d'eftre recommandé : car û ceftuy là n'eil fainâ 
& iufte (allegant le pai&ige que bien heureux 
eft qui peut mal faire & ne le faid pas), ie 
n'efpere pas d'eftre trouué tel. La feur, qui eut 
enuie de fçauoir quelle congnoii£uice ce beau 
père auoit de la bonté de fon frère, l'interrogea 
fi fort que en luy baillant ce fecret, foubz le 
voile de confeffion, luy dift : N'eft ce pas vné 
chofe admirable que de veoir vng prince ieune 
& beau laifler les plaifu^ & fon repos pour 
venir bien fouuent oyr nos matines ? Non 
comme prince, cherchant Thonneur du monde, 
mais comme vng fimple religieux vient tout 
ieul fe cacher en vne de noz chapelles ; fans 
iaulte cefle bonté rend les religieux & moi fi 
confuz, que auprès de luy ne fommes digpnes 
d'eftre appeliez religieux. La feur qui entendit 
ces paroles ne fceut que croire : car nonobftant 
que fon frère fuft bien mondain, û fçauoit elle 
qu'il auoit la confcience très bonne, la foy 
& l'amour en Dieu bien grande, mais de cher- 
cher fuperftitions ne cérémonies aultres que 
▼ng bon chreftien doibt faire ne l'en euft 
iamais foupfonné *. Parquoy elle s'en vint à 
luy, & luy compta la bonne opinion que les 
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religieux auoîent de luy : dont il ne fe peut 
garder de rire auecq vng vifaige tel qu'elle qui 
le congnoiflbit comme fon propre cueur, con- 
gneut qu'il y auoit quelque chofe cachée foubz 
fa deuotion ; & ne ceffa iamais quil ne luy euft 
did la vérité, ce qu'elle m'a faiél mettre icy 
en efcript*<>, afin que vous congnoifliez, mes 
dames, qu'il n'y a malice d'aduocat ne finellê 
de religieux (qui font coutumieres de tromper 
tous autres) i^, que amour en cas de neceflité 
ne face tromper par ceux qui n'ont aultre 
expérience que de bien a3rmer. 



Et puis qu'amour fçait tromper les trompeurs, 
nous aultres fimples & ignorans le deuons bien 
craindre. — Encores, dîft Geburon, que ic me 
doubte bien qui c'eft, fi faut il que îe dye qu'il 
eft louable en cefte chofe ; car l'on veoit peu 
de grans feigneurs qui fe foulcient de l'honneur 
des femmes, ny du fcandale public, mais qu'ils 
ayent leur plaifir; & fouuent font contens que 
l'on penfe pis qu'il n'y a. — Vrajrement, dift 
OifiUe, ie voudrois que tous les ieunes feigneurs 
y prinffent exemple, car le fcandale eft fouuent 
pire que le péché. — Penfez, dift Nomerfide, 
que les prières qu'il faifoit au monaftere où il 
paflbit eftoient bien fondées. — Si n'en debuez 
vous poinét iuger, dift Parlamente, car peult 
eftre au retour que la repentance en eft oit telle 
que le péché luy eftoit pardonné. — Il eft bien 
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difficile, dift Hircan, de fe repentir d'vne chofe 
fi plaifante. Quant efl de moy, ie m'en fuis 
fouuentesfois confefTé , mais non pas gueres re- 
penty. - Il vauldroit mieux, dift QiûUe, ne fe 
confelTer poinâ fi l'on n'a bonne repentance. 

— Or, Madame, dift Hircan, le péché me def- 
plaift bien, & fuis marry d'offenfer Dieu, mais 
le péché me plaift touiours. — Vous & vos fem- 
blables, dift Parlamente, vouldriez bien qu'il 
n'y euft ne Dieu ne loy, iinon celle que voftre 
aflfeâion ordonneroit. — le vous confefie, dift 
Hircan, que ie vouldrois que Dieu print aufii 
grand plaifir à mes plaifirs comme ie faitz, car 
ie luy donnerois fouuent matière de fe refiouir. 

— Si ne ferez vous pas vng Dieu nouueau, dift 
Geburon ; parquoy fault obeyr à celuy que nous 
auons. Laiflbns ces difputes aux théologiens, à 
fin que Longarine donne ia voix à quelcun. 

— le la donne, dift elle, à Safiredent : Mais 
ie le prie qu'il nous face le plus beau compte 
qu'il fe pourra aduifer, & qu'il ne regarde poinâ: 
tant à dire mal des femmes, que là où il aura 
du bien il en veulle monftrer la vérité. -^ 
Vrayement, dift Saffredent, ie l'accorde, car 
i'ay en main l'hiftoire d'vne folle & d'vne faige : 
vous prendrez l'exemple qu'il vous plaira mieulx. 
£t congnoiftrez que tout ainfi que amour fai(5i: 
ùiire aux mefchans des mefchancetez, en vng 
cueur honnefte faiét faire chofes digpnes de 
louange ; car amour de foy eft bon , mais la 
malice du fubieâ luy faid fouuent prendre vng 
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nouueau fumom de fol, legier, cruel, ou villain. 
Toutesfois , par lliiftoire que ie veux à prefent 
racompter, pourrez veoir qu'amour ne change 
poiuâ le cueur, mais le monftre tel qu'il eft, 
fol aux fols, & ùiige aux iaiges. 




^ 
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V.OrVELLE VÎ'bLGT'SlXIEStKE. 

Par U €onfiil 6* affe^hon fraternelk ttvne jage 
dame lefeigneur d^AuanmesJè retira de la foie 
amour qiiil portait à tme gentilU femme de^ 
meurantà Pampelune, 



L y auoit au temps du Roy 
Loys douziefme vng ieune feigneur 
nommé monfieur d'Auannes fils du 
fire d'Albrct, firere du Roy lehan 
de Nauarre^, auecq lequel le diéb 
feigneur d'Auannes demorait ordinairement. 
Or eftoit le ieune feigneur de l'aage de quinze 
ans, tant beau & tant plain de toutes bonnes 
grâces qu'il fembloyt n'eflre faiéb que pour 
eftre aimé & regardé ; ce qu'il eftoit de tous 
ceulx qui le voyoient, & plus que de nul autre 
d'vne dame demorant en la ville de Pampelune 
en Nauarre, laquelle eftoit maryée à vng fort 
riche homme, auecq lequel viuoit fi honnefte- 
ment que, combien qu'elle ne fuft aagée de 
vingt trois ans, pour ce que fon mary appro- 
choit le cinquantiefme, s'abilloit fi honnefte- 
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ment qu'elle femblo3rt plus vefue que mariée. 
Et iamais à nopces ny à feftes homme ne la 
veit aller fans fon mary ; du quel elle eflimoit 
tant la bonté & la vertu qu'elle le preferoit 
à la beaulté de tous les autres. Kt le mary 
l'ayant expérimentée û faige y print telle 
feureté qu'il luy commettoit toutes les affaires 
de fa maifon. Vng iour fut conuié ce riche 
homme auecq fa femme à vne nopce de leurs 
parentes. Auquel lieu, pour honorer les nopces, 
ïe trouua le ieune feigneur d'Âuannes, qui 
naturellement aymoyt les dances, comme celluy 
qui en fon temps ne trouuoit fon pareil. Et 
après le difner que les dances commencèrent, 
fut prié le did feigneur d'Auannes par le riche 
homme de vouloir dan fer. I.e did feigneur luy 
demanda qu'il vouloyt qu'il menaft? Il luy 
refpondit : Monfeigneur, s'il y en auoit vne 
plus belle & plus à mon commandement que 
ma femme, ie la vous prefenterois, vous fup- 
pliant me faire cefl honneur de la mener danfer. 
Ce que feit le ieune prince duquel la ieuuefle 
elloit fi grande qu'il prenoyt plus de plaifir à 
faulter & dancer que à regarder la beaulté des 
dames. Et celle qu'il menoyt au contraire regar- 
doit plus la grâce & beauté du diét feigneur 
d'Auannes que la dance où elle eftoyt, combien 
que par fi grand prudence elle n'en fit vng feul 
femblanc. L'heure du fouppé venue monfeigneur 
d'Auannes difant adieu à la compaignye, fe re- 
tira au chafteau où le riche homme fur fa mulle 
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Faccompaig^a & en allant luy difl : Monfei- 
gneur, vous auez ce iourd'huy tant faiâ d'hon- 
neur à mes parens & à moy que ce me feroyl 
grande ingratitude fi ie ne m'offroys auecq 
toutes mes facultez à vous faire feruice. le fçay, 
Monfeigneur, que tel feigneur que vous, qui 
auez pères rudes & auaritieux, auez fouuent 
plus faulte d'argent que nous qui par petit train 
& bon mefnaige ne penfons que d'en amafler. 
Or eft il ainfy que Dieu m'aiant donné vne 
femme félon mon defir, ne m'a voullu donner 
en ce monde totallement mon paradis, m'oftant 
la ioie que les pères ont des enfans. le fçay, 
Monfeigneur, qu'il ne m'appartient pas de vous 
adopter pour tel, mais s'il vous plaift de me 
recepuoir pour feniiteur & me déclarer voz 
petites affaires, tant que cent mil efcuz de mon 
bien fe pourront eftandre, ie ne fauldray vous 
feoourir en vos neceffitez. Monfeigneur d'Auan- 
nes fuft fort ioieulz de ceft offre, car il auoit 
vng père tel que l'autre luy auo3rt déchiffré, 
& après l'auoir mercié le nomma par alliance 
fon père*. 

De cefte heure là le dîA riche homme print 
tel amour au feigneur d'Auannes que matin 
& foir ne ceffoyt de s'enquérir s'il luy falloyt 
quelque chofe ; & ne cella à fa femme la deuo- 
tion qu'il auoyt au diét feigneur & à fon fer- 
uice, dont elle ra3nRia doublement, & depuis 
cefte heure, le didt feigneur d'Auannes n'auoit 
fiiulte de chofe qu'il defiraft. Il alloyt fouuent 
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veoir ce riche homme, boyre & manger auecq 
luy, & quand il ne le trouuoit poinâ, ia 
femme bailloyt tout ce qu'il demandoit ; & da- 
uantage parlojrt à luy fi iaigement, l'admone- 
fiant d'eftre ûtige & vertueux qu'il la craingnoit 
& aymoyt plus que toutes les femmes de ce 
monde. Elle qui auoit Dien & honneur deuant 
les oeilz, fe contentoit de ùl veue & parolle où 
gift la Êitisfaâion dlionnefte & bon amour. £n 
forte que iamais ne luy feit figne pourquoy il 
peuil iuger qu'elle eut autre afifeâion à luy que 
fraternelle & chreftienne. Durant celle amityé 
couuerte monfeigneur d'Auannes, par l'ayde des 
deffus diâz eftoyt fort gorgias & bien en ordre ; 
commencea à venir en l'aage de dix fept ans 
& de chercher les dames plus qu'il n'auoit de 
couftume. £t combien qu'il euft plus voluntiers 
aymé la faige dame que nulle, fi eft ce que la 
paour qu'il auoit de perdre fon amityé fi elle 
entendoyt telz propos le feyt taire & fe amufer 
ailleurs. Et s'alla addrefier à vne gentil femme, 
près de Pampelune, qui auoyt maifon en la ville, 
laquelle auoyt efpoufé vng ieune homme qui 
furtout aymoyt les cheuaulx, chiens & oifeaulz. 
£t commencea, pour l'amour d'elle, à leuer 
mille pafletemps, comme toumoys, courfes, 
luyttes, mafques, feftins, & autres ieuz, en tous 
lefquels fe trouuoyt cefte ieune femme ; mais 
à caufe que fon mary eftoit fort fantaftique 
& fes père & mère la congnoiiToient fort le- 
giere & belle, ialouz de ion honneur, la tenoyt 
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de fi près que le diâ feigneur d'Âuannes ne po- 
uoyt auoir d'elle autre chofe que la parolle bien 
courte en quelque bal, combien que en peu de 
propos le diâ feigneur d'Auannes aparceut bien 
que autre chofe ne defailloit à leur amityé que 
le temps & le lieu. Parquoy il vint à fon bon 
père le riche homme, & luy dift qu'il auoyt 
grand deuotion d'aller viûter Nofire Dame de 
Montferrat^, le priant de retenir en fa maifon 
tout fon train parce qu'il voulloyt aller feul, 
ce qu'il luy accorda. Mais fa femme, qui auoyt 
en fon cueur ce grand prophète amour, foupfonna 
incontinant la vérité du diâ voiage : & ne fe 
peut tenir de dire à monfeigneur d'Auannes : 
Monfieur, monûeur, la Noilre Dame que vous 
adorez n*eft pas hors des murailles de cejde 
ville ; parquoy ie vous fupplie, fur toutes chofes 
regarder à voflre ianté. Luy, qui la craingnoit 
& aymoit, rougyt û fort à cède parolle que 
fans parler il luy confeiTa la vérité ; & fur cella 
s'en alla. 

Et quand il eut achepté vne couple de beaulx 
cheuaulx d'Efpaigne, s'abilla en pallefrenier & 
deliguifa tellement fon vifaige que nul ne le con- 
gnoifloit. Le gentil homme mary de la folle dame, 
qui fur toutes chofes a}rmo3rt les cheuaulx, veid 
les deux que menoit monfeigneur d'Auannes : 
incontinant les vint achepter ; & après les auoir 
acheptez regarda le pallefrenier qui les menoyt 
fort bien, & luy demanda s'il le vouUojrt feruir? 
Le feigneur d'Auannes luy dift que ouy & qu'il 
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eftoit vngf pauure pallefrenîcr qui ne fçauojrt 
autre meftier que panfer les cheuaulx ; en quoy 
il s'acquiéteroit fi bien qu'il en feroyt contant. 
Le gentil homme en fut fort aife, & luy donna 
la charge de tous fes cheuaulx. Et en entrant 
en fa maifon, diil à fa femme qu'il luy recom- 
mandoit fes cheuaulx & fon pallefrenier & qu'il 
s'en alloyt au chafteau. La dame, tant pour 
complaire à fon mary que pour auoir meilleur 
palTetemps, alla vifiter les cheuaulx ; & regarda 
le pallefrenier nouueau qui luy fembla de bonne 
grâce, toutesfois elle ne le congnoiflbyt poinâ. 
Luy qui veît qu'il n'eftoit poinél congneu luy 
vint faire la reuerence en la façon d'Ëfpaigne 
& luy bai fa la main, & en la baifant la ferra fi 
fort qu'elle le recong^eut , car en la dance luy 
auoit il mainte fois fai<5i: tel tour ; & dès l'heure 
ne cefia la dame de chercher lieu où elle peufi 
parler à luy à part. Ce que elle fe}^! dès le 
îbir mefmes, car elle eftant conuiée en vng 
feftin où fon mary la voullo5rt mener, faingnyt 
eftre mallade & n'y pouoir aller. Le mary qui 
ne vouloit faillir à fes amys luy dift : M'amye, 
puis qu'il ne vous plaift y venir, ie vous prie 
auoir regard fur mes chiens & cheuaulx affin 
qu'il n'y faille rien. La dame trouua celle com- 
miifion très agréable, mais fans en faire autre 
femblant, luy refpondit puifque en meilleure 
chofe ne la vouloyt emploier elle luy donneroit 
à congnoiftre par les moindres combien elle 
defiroyt luy complaire. Et n'eftoyt pas encores 
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à peyne le mary hors de la porte qu'elle defcen- 
dit en l'eflable où elle trouua que quelque 
chofe defailloit : & pour y donner ordre, donna 
tant de commiflions aux varlets de coudé 
& d'autre, qu'elle demora toute feulle auecq le 
maiftre pallefrenier ; & de paour que quelcu'vn 
furuint luy did : Allez vous en dedans noilîV 
iardin, & m'attendez en vng cabinet qui ell au 
bout de Talée; ce qu'il feyt û dilligemment 
qu'il n'eut loifir de la mercier. £t après qu'elle 
eut donné ordre à toute l'efcurye s'en alla veoir 
fes chiens où elle feit pareille dtUigence de les 
faire bien traiéter, tant qu'il fembloyt que de 
maiftrefle ellefufl deuenuechamberiere ; & après 
retourna en fa chambre où elle fe trouua ii lafle 
qu'elle fe meyt dedans le lia, difant qu'elle 
vouloyt repofer. Toutes fes femmes la laifferent 
feulle fors vne à qui elle fe fyoit, à laquelle 
elle difl : Allez vous en au iardin, & me faiâes 
venir celluy que vous trouuerez au bout de 
l'allée. La chamberiere y alla & trouua le palle- 
frenier qu'elle amena incontinent à fa dame, 
laquelle feyt fortir dehors la dide chamberiere 
pour guetter quand fon mary viendroyt. Mon- 
ïeigneur d'Auannes fe voyans feul auecq la dame, 
fe defpouilla des habillemens de pallefrenier, 
olla fon faulx nez & fa faulfe barbe, & non 
comme craintif pallefrenier, mais comme bel 
feigneur qu'il eftoyt, fans demander congé à la 
dame, audatieufement fe coucha auprès d'elle 
où il fut receu ainfy que le plus beau filz qui 
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fiift de fon temps debuoj^t eftre de la plus belle 
& folle dame du pays ; & demora là îufques ad 
ce que le feigneur retoumaft, à la venue du- 
quel reprenant fon mafque laifla la place que 
par finefle & malice il vfurpoyt. Le gentil 
homme entrant en ùl court entendjrt la dilli- 
gence qu'auo3rt faidfc fa femme de bien luy 
obe3rr, dont la mercia très fort : Mon amy, diit 
la dame, ie ne faiélz que mon debuoir. Il eft vray 
qui ne prandra garde fur ces mefchans garfons, 
vous n'auriez chien qui ne fuft galleux, ne che- 
ual qui ne fuft bien maigre ; mais puis que ie 
congfnois leur parefle & voftre bon voulloir 
vous ferez myeulx feruy que ne fuftes oncques. 
Le gentil homme qui penfoyt bien auoir choify 
le meilleur paliefrenier de tout le monde, luy 
demanda qui luy en fembloyt : le vous confe£fe| 
Monfieur, dift elle, qu'il faiâ aufiy bien fon 
meftier que feruiteur qu'eulfiez peu choifir, mais 
fi a il befoing d'eflre foUicité , car c'eft le plus 
endormy varlet que ie veiz iamais. 

Ainfi longuement demeurèrent le feigneur 
& la dame en meilleure amityé que auparauant ; 
& perdit tout le foupfon & la ialouzie qu'il 
auoyt d'elle , pour ce que aultant qu'elle auoj^ 
a3rmé les fefîins, dances & compaignies, elle 
eftoit ententiue à fon mefnaige : & fe conten- 
to3rt bien fouuent de ne porter fur fa chemife 
que vne chamarre, en lieu qu'elle auoit accou- 
ftumé d'eftre quatre heures à s'accouflrer ; dont 
elle eftoit louée de fon mary & d'vn chafcun 
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qui n'entendoîent pas que le pire diable chaf- 
foyt le moindre. Ainfy vefquit cefte ieune dame 
foubz Typocrifie & habit de femme de bien en 
telle volupté que raifon, confcience, ordre ne 
mefitre n'auoient plus de lieu en elle. Ce que 
ne peut porter longuement la ieunefie & déli- 
cate complezion du feigneur d'Auannes, mais 
commenoea à deuenir tant pafle & meigre que 
ians porter mafque on le pouojrt bien deibon- 
gnoiftre; mais le fol amour qu'il auoyt à 
cefte femme luy rendyt tellement les fens he- 
betez qu'il prefumoit de ùl force ce qui euft 
defailly en celle d'Hercules ; dont à la fin con- 
traint de maladye, & confeillé par la dame 
qui ne Taymoit tant malade que faîn, demanda 
congé à fon maiibe de fe retirer chez fes pa- 
rens , qui le luy donna à grand regret, luy fsà- 
iant prometre que quand il ferojrt fain il re- 
toumerojrt en fon feruice. Ainfy s'en alla le 
feigneur d'Auannes à beau pied, car il n'auoit 
à trauerfer que la longueur dVne rue ; & arriué 
en la maifon du riche homme fon bon père n'y 
trouua que fa femme, de laquelle l'amour ver- 
toeufe qu'elle luy porto3rt n'eftoyt poinét dimi- 
nuée pour fon voyage. Mais quant elle le veit 
fi maigre & defcoloré, ne fe peut tenir de luy 
dire : le ne fçay, Monfeigneur, comme il va 
de voftre confdence, mais voftre corps n'a poinéfc 
amendé de ce pellerinaige ; & me double fort 
que le chemyn que vous auez faiét la nuiâ 
vous ayt plus faiâ de mal que celluy du iour, 

II. 16 
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car fi TOUS fuiEez allé en Iherufalem à pied, 
TOUS en fufliez venu plus haflé) mais non pas 
fi maif^e & foyble. Or comptez cefle cy pour 
vne, & ne feruez plus telles ymaiges qui en lieu 
de refufciter les mortz font mourir les viuans. 
le vous en dirois dauantage, mais fi voilre corps 
a péché il en a telle pugnition que i'ay pitié 
d'y adiouiler quelque fafcherie nouuelle. Quant 
le feigneur d'Auannes eut entendu tous ces 
propos, il ne fut pas moins marry que honteux 
& luy dift : Madame, i'ay aultresfois ouy dire 
que la repentence fu3rt le péché ; & maintenant 
ie l'efprouue à mes defpens, vous priant excufer 
ma ieunefle qui ne fe peut chaftier que par 
expérimenter le mal qu'elle me veult croyre. 
La dame changeant fes propos, le feyt cou- 
cher en vng beau lia, où il fut quinze iours, 
ne viuant que de reflaurentz ; & luy tindrent 
le mary & la dame fi bonne compaignye qu'il 
en auoit toufiours l'vn ou l'autre auprès de luy. 
£t combien qu'il eufl faid les foUies que vous 
auez oyes contre la volunté & confeil de la 
faige dame, fi ne diminua elle iamais l'amour 
vertueufe qu'elle luy porto)rt, car elle efperoit 
toufiours que après auoir paflé fes premiers 
iours en foUies, il fe retireroyt & contraindroyt 
d'aymer honnellement, & par ce moien feroyt 
en tout à elle. £t durant ces quinze iours qu'il 
fut en fa niaifon, elle luy tint tant de bons 
propos tendant à amour de vertu, qu'il com- 
mencea auoir horreur de la foUye qu'il auojrt 
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faiâe; & r^fardant la dame qui en beaulté 
pafro3rt la folle, congnoiiTant de plus en plus 
les glaces & vertuz qui eiloient en elle, il ne 
fe peut garder vng iour qu'il &ifoit alTez obfcur, 
chaf£int toute crainâe dehors de luy dire : Ma- 
dame, ie ne voy meilleur mo3ren pour eftre 
tel & vertueulx que vous me prefchez & defirez 
que de meétre mon cueur & eflre entièrement 
amoureux de la vertu ; ie vous fuplie, Madame, 
me dire s'il ne vous plaift pas m'y donner 
toute ayde & faueur à vous poiïible. La dame, 
fort ioyeufe de luy veoir tenir ce langaige, luy 
dill : £t ie vous promeâ, Monfeigneur, que 
fi vous eftes amoureux de la vertu comme il 
apartient à tel feigneur que vous, ie vous fer- 
uiray pour y paruenir de toutes les puifTancee 
que Dieu a mifes en moy. — Or, Madame, dift 
monfeigneur d'Auannes, fouuienne vous de 
voftre promefle St entendez que Dieu incongneu 
de l'homme finon par la foy a daigné prendre 
la chair femblabie à celle de péché, afin que 
en attirant noflre chair à l'amour de fon hu- 
manité tirât auflî notre efprit à l'amour de & 
diuinité, & s'eft voulu feruir des moyens vifi- 
bles pour nous faire aymer par foy les chofes 
inuifibles^. Auffy celle vertu que ie defire ay- 
mer tonte ma vie, eil chofe inuifible ûnon par 
les efieâz dii dehors ; parquoy eft befoing 
qu'elle prenne quelque corps pour fe faire 
congnoiftre entre les hommes, ce qu'elle a 
faiâ, fe reueftant du vofbre pour le plus par- 
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faîâ qu'elle a pu trouuer; parquoy ie vous re- 
congnois & confefle non feullement vertueufe, 
mais la feule vertu : & moy qui la voys retenue 
foubz le vêle <^ du plus parfaiét corps qui oncques 
lut, la veulz feruir & honnorer toute ma vie, 
laiiTant pour elle tout autre amour vaine & vî- 
cieufe. La dame, non moins contante que ef- 
merueillée d'oyr ces propos, diifimula fi bien 
ion contentement qu'elle luy dift : Monfeîgneur, 
ie n'entreprendz pas de refpondre à voftre théo- 
logie ; mais comme celle qui eft plus craignante 
le mal que croyant le bien, vous vouldrois 
bien fuppUer de cefler en mon endroidt les 
propos dont vous eftimez fi peu celles qui les 
ont creuz. le fçay très bien que ie fuis femme 
non feullement comme vue aultre, mais impar- 
faite; & que la vertu feroyt plus grand aâe 
de me transformer en elle que de prandre ma 
forme, finon quand elle vouldroyt eftre in- 
congneue en ce monde*, car foubz tel habit 
que le myeq ne pourroyt la vertu eftre congneue 
telle qu'elle eft. Si eft ce, Monieigneur, que 
pour mon imperfeâion ie ne laifle à vous por- 
ter telle alFeâion que doibt & peut faire femme 
craingnant Dieu & fon honneur. Mais cefte af- 
feâion ne fera déclarée iufques ad ce que 
voftre cueur foit fufceptible de la patience que 
l'amour vertueux commande. £t à l'heure, Mon- 
feigneur, ie fçay quel langaige il fault tenir, 
mais penfez que vous n'a3rmez pas tant voftre 
propre bien, perfonne & honneur que ie l'ajrme. 
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Le feigneur d'Âuannes crainâif, ayant la larme 
à l'oeil, la fîiplia très fort que pour feureté de 
fes parolles elle le voulfift baifer, ce qu'elle 
refa£ii, luy di&nt que pour luy elle ne romproit 
poinâ la couftume du pays. £t en ce débat 
îùruynt le mary, auquel dift monfeigneur d'A- 
uannes : Mon père, ie me fens tant tenu à 
Yous & à voftre femme que ie vous fupplye 
pour iamais me reputer voftre filz. Ce que le 
bon homme feyt très voluntiers. Et pour ieu- 
reté de cefte amityé ie vous prie, dift Monfei- 
gneur d'Auannes, que ie vous baife ; ce qu'il 
feyt. Après luy dift : Si ce n'eftoyt de paour 
d'offencer la loy, l'en ferois autant à ma mère 
voftre femme ? Le mary voyant cela, commanda 
à ÛL femme de le baifer; ce qu'elle feyt fans 
faire femblant de vouUoir ne non voulloir ce 
que fon mary luy commandoit. A l'heure le feu 
que la paroUe auoyt commencé d'allumer au 
cuenr du panure feigneur, commencea à fe 
augmenter par le baifer tant par eftre fi fort 
requis que cruellement refufé. 

Ce faiâ s'en alla ledit feigneur d'Auannes au 
chafteau pour veoir le Roy fon frère, où il feyt 
fort beaulx comptes de fon voiage de Mont- 
ferrât. Et là entendit que le Roy fon frère s'en 
Touloyt aller à Oly & Taffares?; & penÊmt 
que le voiage feroit long, entra en vne grande 
trifte0e qui le mift iufques à délibérer d'eflayer 
auant partir fi la faige dame luy portojrt poinâ 
meilleure volunté qu'elle n'en faifoyt le fem- 
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blant. Et s'en alla loger en vne maifon de la 
ville en la rue où elle eft03rt, & print vn logis 
vieil, mauuais & faiéfc de boys, ouquel enuiron 
minuiâ miéb le feu : dont le bruyét fut fi grand 
par toute la ville qu'il vint à la maifon du 
riche homme, lequel demandant par la feneftre 
où c'eftoit qu'eftoytie feu, entendit que c'eftoyt 
chez monfeigneur d'Auannes, où il alla incon- 
tinant auecq tous les gens de fa maifon ; 
& trouua le ieune feigneur tout en chemife en 
la rue, dont il eut fi grand pitié qu'il le print 
entre fes bras, & le couurant de fa robbe, le 
mena en fa maifon le plus toft qu'il luy fut 
poffible ; & dift à fa femme qui eftoit dedans le 
liêt : M'amye, ie vous donne en garde ce pri- 
fonnier, traiâez le comme moy mefmes ; & fi 
toft qu'il fut party le dïA feigneur d'Auannes, 
qui euft bien voulu eftre traiété en mary, faulta 
legierement dedans le lia, efperant que l'occa- 
fion & le lieu aufly feroient changer propos à 
cette fayge dame ; mais il trouua le contraire, 
car ainfy qu'il faillit dVn cofté dedans le liét 
elle fortit de l'autre ; & print fon chamarre, du- 
quel eftant veftue, vint à luy au cheuet du liée, 
& luy dift : Monfeigneur, auez vous penfé que 
les occafions puiflent muer vng chafte cueur? 
Croiez que ainfy que l'or s*efprouue en la four- 
naife, aufly vng cueur chafte au meillieu des 
tentations s'y trouue plus fort & vertueux ; & fe 
refroidyt tant plus il eft allailly de fon con- 
traire. Parquoy foïez feur que fi i'auoys aultre 
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volunté que celle que ie vous ay diâe ie n'euflç 
fiailly à trouuer des moyens, defquelz ne vou- 
lant vfer ie ne tiens compte, vous priant que 
û vous voulez que ie continue l'affeéiion que ie 
vous porte, oflez non feuUement la volunté 
mais la penfée de jamais pour chofe que fçuf- 
fiez faire me treuuer auitre que ie fuis. Durant 
ces parolles, arriuerent fes femmes & elle com- 
manda qu'on apportait la collation de toutes 
fortes de confitures, mais il n'auo3rt pour 
l'heure ne faim ne foif, tant eiloyt defefperé 
d'auoir failli à fon entreprinfe, craingnant que la 
demonflration qu'il auoyt faiâe de fon defir luy 
feyt perdre la priuaulté qu'il auo3rt enuers elle. 
Le mary aiant donné ordre au feu, retourna 
& pria tant monfeigneur d'Auannes qu'il de- 
moraffc pour ceile nuyâ en fa maifon. Et fut la 
diâe nuyâ paUée en telle forte que fes oeilz 
furent plus exercez à pleurer que à dormir; 
& bien matin leur alla dire adieu dedans le 
lia, où, en baifant la dame, congneut bien 
qu'elle auoyt plus de pitié de fon offence que 
de mauuaife volunté contre luy, qui fuil vng 
charbon adiouilé dauantaige à fon amoiu-. 
Après difner s'en alla auecq le Roy à Tafiares, 
mais auant partir s'en alla encores redire adieu 
à ion bon père & à fa dame, qui depuis le pre-. 
mier commandement de fon mary ne feyt plus 
de difficulté de le baifer comme fon filz. Mais 
foyez iieur que plus la vertu empefchoit fon 
oeil & contenance de monilrer la flamme ca> 
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cliée pltxs elle fe augmentoyt & (kncDoyt im- 
portable, en forte que ne pouant porter la 
guerre que Tamour & l'honneur faifoient en fon 
cueur, laquelle toutesfoys auoyt délibéré de 
iamajTS ne monftrer, ajrant perdu la confolation 
de la yeue & paroUe de celluy pour qui elle 
viuoyt, tumba en yne fieure continue, caufée 
d'vn humeur melencolique, tellement que les 
extrémité! du corps luy vindrent toutes froides, 
& au dedans brufloit inceflkmment. Les méde- 
cins en la main defquelz ne pend pas la ianté 
des hommes, commencèrent à doubter fi fort 
de fa malladie à caufe d*vne opilation qui la 
rendojrt melencolicque en extrémité, qu'ilz dirent 
au mary & confeillerent d'aduertir fa diète 
femme de penfer à fa confcience & qu'elle 
efloyt en la main de Dieu, comme fi ceulx qui 
font en Êmté n'y eftoient poinét. Le mary qui 
aymoyt fa femme parfaitement, fut û trifte de 
leurs parolles que pour fa confolation eicripuit 
à monfeigneur d'Auannes, le fupliant de prendre 
la pejme de les venir vifiter, efperant que &. 
veue profiiteroyt à la mallade. A quoy ne tarda 
le diâ feigneur d'Auannes, incontinant les 
lettres receues, mais s'en vint en pofte en la 
maifon de fon bon père; & à l'entrée, trouua 
les femmes & feruiteurs de céans menans tel 
deuil que meritoit leur maiftrefle ; dont le diâ 
feigneur fut fi eftonné qu'il demeura à la porte 
comme vne perfonne tranfy & iufques ad ce 
qu'il veid (on bon père, lequel en Tembraflant 
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fe print à plorer fi fort qu'il ne peut mot dire. 
Et mena le fei^eur d'Auannes où eftoyt la 
pauure mallade; laquelle tournant fes oeilz 
languiilans vers luy, le regarda & luy bailla la 
main en le tirant de toute fa puiflance à elle ; 
& en le baifant & embraflant feit yng merueil- 
leuz plainét & luy dift : O Monfeigneur, l'heure 
eft venue qu'il fault que toute diflimulation 
oefle, & que ie confeflie la vérité que i'ay tant 
mis de peyne à vous celler : c eft que fi m'auez 
pt|t4 grande affeétion, croyez que la myenne 
n'a elle moindre; mais ma peyne a paiTé la 
voftse, d'aultant que i'ay eu la douleur de la 
celler contre mon cueur & volunté ; car enten- 
dez, Monfeigneur, que Dieu & mon honneur 
ne m'ont iamais permis de vous la declairer, 
craignant d'adioufter en vous ce que ie defiroys 
de diminuer; mais fçachez que le non que fi 
ibuuent ie vous ay diâ m'a faiâ tant de mal 
au prononcer qu'il eft caufe de ma mort, de 
laquelle ie me contente, puis que Dieu m'a 
biâ la grâce de morir premier que la vioUance 
de mon amour ayt mis tache à ma confcience 
& renommée ; car de moindres feuz que le mien 
ont Tuynez plus grandz & plus fortz édifices. 
Or m'en voys ie contante puis que deuant mo- 
rir ie vous ay pu déclarer mon affeâion e^lle 
à la voftre, hors mis que Thonneur des hommes 
&des femmes n'eft pas femblable ; vous fupliant, 
Monfeigneur, que dorefnauaut vous ne crain- 
gpcz vous adreOTer aux plus grandes & ver- 

II. Î7 
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tUeufes dames que vous pourrez, car en telz 
cueurs habitent les plus grandes paffions & plus 
iaigement conduises : & la grâce, beaulté 
& honnefleté qui font en vous ne permeâent 
que voflre amour fans fruiéfc trauaiile. le ne 
vous prieray poinét de prier Dieu pour moy, 
car ie fçay que la porte de paradis n'efl poinéfc 
refufée aux vraiz amans; & que amour ell vng- 
feu qui punyt fi bien les amoureux en cefte vie 
qu'ilz font exemptz de l'afpre tonnent de piu*- 
gatoire. Or adieu, Monfeigneur, ie vous recom- 
mande voflre bon père mon mary, auquel îe 
vous prye compter à la venté ce que vous 
fçauez de moy, affin qu'il congnoilTe combien 
i'ay aymé Dieu & luy ; & gardez vous de vous 
trouuer deuant mes oeilz, car dorefnauant ne 
veulx penfer que à aller recepuoir les promelTes 
qui me font promifes de Dieu auant la confti- 
tution du monde. Et en ce difant, le baifa 
& l'embrafTa de toutes les forces de fes foibles 
bras. Le diiSl feigneur qui auojrt le cueur auffi 
mort par compaffion qu'elle par douleur, fans 
auoir puiflance de luy dire vng feul mot, fe retira 
hors de fa veue fus vng liét qui eftoit dedans 
la chambre, où il s'efuanouyt plufieurs foys. 

A l'heure la dame appella fon mary &, après 
luy auoir faiét plufieurs remonftrations hon- 
neftes, luy recommanda monfeigneur d'Auannes, 
l'affeurant que après luy c'eftoit la perfonne du 
monde qu'elle auo3rt le plus aymée. Et en bai- 
fant fon mary Iny dift a<}ieu, Et ^ l'heure lujr 
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fut apporté le fainét Sacrement de l'autel après 
l'extrême vnâion, lefquelz elle receut auecq 
telle ioye comme celle qui eft feure de fon fa* 
lut ; & voiant que la veue luy diminuoyt & les 
forces luy defailloient ' commencea à dire bien 
hault fon In manus. A ce cry s'eleua le feigneur 
d'Auannes de deflus le liét & en la regardant 
piteufement luy veit rendre auecq vng dûulx 
foupir fa glorieufe ame à celiuy dont elle eftoyt 
venue. Et quant il s'apparceut qu'elle eftoit 
morte, il courut au corps mort duquel viuant 
en crainéte il approchoyt, & le vint embraifer 
& baifer de telle forte que à grand pe3me le luy 
peult on efter d'entre les bras ; dont le mary 
en fut fort eftonné, car iamais n'auoyt eftimé 
qu'il lui portait telle a£feâion. £t en luy difant : 
Monfeigneur, c'eft trop, fe retirèrent tous deux. 
Et après auoir ploré longuement, monfeigneur 
d'Auannes compta tous les difcours de fon ami- 
tyé, & comme iufques à fa mort elle ne luy 
auo3rt iamais faiél vng feul figne où il trouuaft 
autre chofe que rigueur, dont le mary plus 
contant que iamays augmenta le regret & la 
douleur qu'il auoyt de l'auoir perdue ; & toute 
fa vye feyt feruice à monfeigneur d'Auannes. 
Mais depuis celle heure le diél feigneur d'A- 
uannes qui n'auoyt que dix huiét ans, s'en alla 
à la court où il demeura beaucoup d'années, fans 
vouloir ne veoir ne parler à femme du monde 
pour le regret qu'il auojrt de fa^ d^me ; & ports^ 
f\\\9 4e di3( ^^9 Iç noir, 
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Voyia, mes daines, la différence d'vne folle 
& faige dame, aufquelles fe montrent differens 
les effe<%z d'amour, dont l'vne en receut mort 
glorieufe & louable & l'autre renommée bon- 
teufe & infâme ; qui feit fa vie trop longue, car 
autant que la mort du fainâ eft precieufe de- 
uant Dieu, la mort du pécheur efi très mauuaife. 
— Vrayement, Safiredent, ce dift Oifille, vous 
nous auez racomptée vne hiftoire autant belle 
qu'il en fo3rt poinét; & qui auroit congneu lé 
perfonnage comme moy, la trouuero3rt encores 
meilleure ; car ie n'ay poinâ veu vng plus beau 
gentil homme ne de meilleure grâce que le diét 
feigneur d'Auannes. » Penfez, ce diii Safire- 
dent, que voyla vne faige femme qui pour fe 
monftrer plus yertueufe par dehors qu'elle 
n'eftoit au cueur, & pour diifimuler vng amour 
que la raifon de nature voulloyt qu'elle portaft 
à vng fi honnefte feigneur, s'alla laifler morir 
par faulte de fe donner le plaiûr qu'elle defiroit 
couuertement. — Si elle euft eu ce defir, dift 
Parlamente, elle auoit aflez de lieu & occafion 
pour luy monftrer ; mais fa vertu fut û grande 
que iamais fon defir ne pafla fa raifon. — Vous 
me le paindrez, dift Hircan, comme il vous 
plaira, mais ie fçay bien que toufiours vng pire 
diable meét l'autre dehors, & que l'orgueil 
cherche plus la volupté entre les dames que ne 
faiâ la crainâe, ne l'amour de Dieu. Auffi que 
leurs robbes font fi longues & fi bien tilTues de 
diilîmulation que l'on ne peult congnoiftre ce 
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qui eft deflbubz, car fi leur honneur n'en efto}^! 
non plus taché que la noftre^ vous trouuerriez 
que nature n'a rien oblyé en elles non plus 
que en nous ; & pour la contrainte que elle fe 
font de n'ofer prendre le plaifir qu'elles dé- 
firent ont changé ce vice en vng plus grand 
qu'elles tiennent plus honnefte. C'efl vne gloire 
& cniaulté par qui elles efperent acquérir nom 
d'immortalité, & ainfy fe gloriffians de refifter 
au vice de la loy de nature (fi nature eft vi- 
deufe) fe font non feullement femblables aux 
beftes inhumaines & cruelles mais aux diables 
defquelz elles prenent l'orgueil & la malice*. — 
C'eft dommaige, dift Nomerfide, dont vous auez 
vne femme de bien, veu que non feullement 
vous defeilimez la vertu des chofes, mais la 
voulez monftrer eftre vice. — le fuis bien a3rfe, 
dift Hircan, d'auoir vne femme qui n'eft poinéfc 
fcandalleufe, comme auffi ie ne veulx poinét 
eflre fcandaleux ; mais quant à la chafleté de 
cueur, ie croy qu'elle & moy fommes enfans 
d'Âdan & d'Bue, parquoy en bien nous mirant 
n'aurons befoing de couurir noftre nudité de 
feuUes mais pluiloft confefler noflre fragilité. 
— le fçay bien, ce dift Parlamente, que nous 
auons tous befoing de la grâce de Dieu, pour 
ce que nous fommes tous encloz en péché; 
fi eiî ce que noz tentations ne font pareilles 
aux voilres, & fi nous péchons par orgueil, nul 
tiers n'en a dommage, ny noftre corps & noz 
mains n'en demeurent fouillées. Mais voftre 
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plaifir gtft à deshonorer les femmes ^® & voftre 
honneur à tuer les hommes en guerre, qui font 
deux poinétz formellement contraires à la loy 
de Dieu. — le vous confefie, ce dift Geburon, 
ce que vous diéles, mais Dieu qui a diél : Qui- 
conques regarde par concupifcence eft défia 
adultère en fon cueur, & quiconques hayt fon 
prochain eft homicide. A voftre aduis les fem- 
mes en font elles exemptes non plus que nous ? 
— Dieu qui iuge le cueur, dift Longarine, en 
donnera fa fentence, mais c'eft beaucoup que 
les hommes ne nous puiffent accufer, car la 
bonté de Dieu eft fi grande que fans accufa- 
teur il ne nous iugera poinél ; & congnoift fi 
bien la fragilité de noz cueurs que encores 
nous aymera il de ne l'auoir poinél mife à exé- 
cution. — Or ie vous prie, dift Saffredent, laif- 
fons cefte difpute car elle fent plus fa prédica- 
tion que fon compte; & ie donne ma voix à 
Ennafuite, la priant qu'elle n'oublye poinâ à 
nous faire rire. — Vrayement, dift elle, ie n'ay 
garde d'y faillir ; & vous diray que en venant 
icy délibérée pour vous compter vne belle hif- 
toire pour cefte iournée l'on m'a faiéfc vng 
compte de deux feruiteurs d'vne princefle fi plai- 
fant que de force de rire il m'a faiél oblyer la 
melencolye de la piteufe hiftoire que ie re- 
meélray à demain, car mon vifaige feroyt trop 
ioyeulx pour la vous faire trouuer bonne. 




"ÏWVVELLE Vm.GT'SETTIESiM:E. 

Vng fecretaire pourchaffant par amour deshon- 
nete 6" illicite la femme cTvn fien hôte 6* corn- 
tagnon, pour ce qv^ elle faifoit femblant de luy 
treter volotUiers Paureille fe perfuada lauoir 
gangnée ; mais elle fut fi vertueufe que fouz 
cette diffimulation le trompa de Jim efperance 
6r déclara fon vice h fort mary. 



N la ville d'Amboîze où demeuroyt 
l'vn des feniiteurs de celle prin- 
ceffe* qui la feruo)rt de varlet de 
chambre, homme honnefte & qui 
voluntiers feftoyoit les gens qui 
Tcnoîent en la maifon & principalement fes 
compaignons, il n'y a pas long temps que IVn 
des feniiteurs* de fa maiftreffe vint loger chez 
luy & y demoura dix ou douze iours. Le diéi 
feniiieur eftoyt fi laid qu'il fembloit mieulx vng 
roy de cinniballes que chreftien ; & combien 
que fon hofte le traiélaft en frère & amy & le 
plus honnefteraent qui luy eftoit polfible, fi lui 
^t il vng tour d'yn homme qui non feuUement 
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oblye toute honnefteté, mais qui ne Teuft ia- 
mais en fon cueur, c'eft de pourchaifer par 
amour deshonnefte & illicite la femme de fon 
compaignon qui n'auoyt en elle chofe aimable 
que le contraire de la volupté; c*efl qu'elle 
eftoit autant femme de bien qu'il y en euft 
poindt en la ville où elle demouroyt. Et elle 
congnoiflant la mefchante volunté du feruiteiu*, 
ayma mieulz par vne diflîmulation declairer 
fon vice que par vng foubdain refuz le couurir : 
feit femblant de trouuer bons fes propos, par 
quoy luy qui cuydoit l'auoir g;aingnée, fans re- 
garder à l'aage qu'elle auoyt de cinquante ans, 
& qu'elle n'eftoyt des belles, fans confiderer le 
bon bruyâ qu'elle auoyt d'eflre femme de bien 
& d'aymer fon mary, la prefro3rt inceflEamment. 
Vng iour entre auitres fon mary edant en la 
maifon & eulx en vne falle, elle faingnyt qu'il 
ne tenoit que à trouuer lieu feur pour parler à 
luy feuUe ainfy qu'il defiroyt, mais incontinant 
luy dift qu'il ne falloyt que monter au galletas. 
Soubdain elle fe leua & le pria d'aller deuant 
& qu'elle iroyt après. Luy en riant auecq vne 
doulceur de vifaige femblable à vng grand ma- 
got quand il feiloye quelcun, s'en monfla lé- 
gèrement par les degretz ; & fur le poiuél qu'il 
attendo)rt ce qu'il auoyt tant defiré, bruflant 
d'vn feu non cler comme celluy de geneure, 
mais comme vng gros charbon de forge, efcou- 
to3rt fi elle viendroyt après luy, mais en lieu 
d'oyr feç pied?, il Quyt h voix djfapt : Monfiçur 
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le fecretaire, amendez vng peu, ie m*en voys 
fçauoir à mon mary s'il luy plaid bien que ie 
voife après vous. Penfez, mes dames, quelle 
myne peult faire en pleurant celluy qui en riant 
eftoyt û layd| lequel incontinant defcendit les 
larmes aux oeilz, la priant pour l'amour de 
Dieu qu'elle ne voulfilï rompre par fa parolle 
l'amitié de luy & de fon compaignon ; elle luy 
refpond : le fuis feure que vous l'aymez tant 
que vous ne me vouldriez dire chofe qu'il ne 
peuil entendre, parquoy ie luy vois dire. Ce 
qu'elle feyt, quelque prière ou contrai nde qu'il 
youlûfl mettre au deuant. Dont il fut auiïi 
honteux en s'enfuyant que le mary fut contant 
d'entendre l'honnelle tromperie dont fa femme 
auoyt vfé; & luy pleut tant la vertu de fa 
femme qu'il ne tint compte du vice de fon 
compaignon, lequel efloit aflez pugny d'auoir 
emporté fur luy la honte qu'il vouloyt faire en 
(a maifon. 

Il me femble que par ce compte les gens de 
bien doibuent apprendre à ne retenir chez eulx 
ceulx defquelz la confcience, le cueur & l'en- 
teqdement ignorent Dieu, Thonneur & le vray 
amour. — Encores que voftre compte foyt court, 
dift Oifille, û efl il aufli plaifant que i'en ay 
poinâ oy & en l'honneur d'vne honnefte femme. 
— Par Dieu, dift Simontault, ce n'eft pas grand 
honneur à vne honnefte femme de refufer vng 
fi laid homme que vous paingnez ce fecretaire, 

II. 18 
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mais s'il eull efté beau & honnefte en cela fe 
fut monflrée la vertu; & pour ce que ie me 
doubte qui il eft, fi i'eftois en mon rang ie 
vous en ferois vng compte qui eft auffi plaî- 
fant que ceftuy cy. — A cella ne tienne, dift 
Ennafuite, car ie vous donne ma voix. Et à 
l'heure Simontaut commencea ainfy : Ceulx qui 
ont accouflumé de demeurer en la court ou en 
quelques bonnes villes eftiment tant le fçauoir 
qu'il leur femble que tous autres hommes ne 
font rien au pris d'eulx; mais fi ne refte il 
pourtant que en tout pays & de toutes con* 
ditions de gens n'y en ayt toufiours aflez de 
fins & malicieux. Toutesfois à caufe de l'or- 
gueil de ceulx qui penfent eftre les plus fins, 
la mocquerie, quand ilz font quelque faulte, 
en eft beaucoup plus agréable, comme ie de- 
fire vous monftrer par vn compte nagueres 
aduenu. 





^.♦^ 




"hWWELLE VI'H^GT'HVICTIESV^E. 

Bernard du Ha trompa JubHlement vnfecretairt 
qui le cuydoit tromper. 



S TANT le Roy Françoys premier 
de ce nom, en la ville de Paris & fa 
feur la Royne de Nauarre en £êi 
compaignye, laquelle auoyt vng fe- 
cretaire nommé lehan qui n'eftojrt 
pas de ceulx qui laiffent tumber le bien en terre 
lans le recueillir, en forte qu'il n'y auoyt prefi- 
dent ne confeiller qu'il ne congneuft, marchant 
ne riche homme qu'il ne frequentaft & auquel 
il n'euft intelligence. En ce temps aufly vint en 
la diâe ville de Paris vng marchant de Bayonne 
nommé Bernard du Ha, lequel tant pour fes 
affiures que à caufe que le lieutenant criminel 
eftoit de ion pais, s'addreilbyt à luy pour auoir 
confeil & fecours à fes afiaîres. Ce fecretaire de 
la Ro3me de Nauarre alloit aulfi fouuent vifiter 
ce lieutenant comme bon feruiteur de fon maiftre 
& maiftrefle. Vng iour de fefte allant le dit fe- 
(Tetaire cl^ez )ç )ie^teriai)t nç trouua ne lu^ ne 
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& femme, mais ouy bien Bernard du Ha qui 
auecq vne vielle ou aultre inftrument, appre- 
noit k dan fer aux chamberieres de céans les 
branfles de Gafcogne. Quant le fecretaire le veit 
luy voulut faire accroyre qu'il £aifoyt le plus 
mal du monde & que fi la lieutenande & fon 
mary le fçauoient, ilz feroient très mal contens 
de luy. Et après luy auoir bien painét la crainâe 
deuant les oeilz iufques à fe faire prier de n'en 
parler poinâ, luy demanda : Que me donnerez 
vous & ie n'en parleray poinét ? Bernard du Ha 
qui n'auo3rt pas fi grand paour qu'il en faifott 
femblaiit, voyant que le fecretaire le cuydoit 
tromper, luy promill de luy bailler vng pafté 
du meilleur iambon de Pafques^ qu'il mangea 
iamais. I.e fecretaire qui en fut très contant le 
pria qu'il peuft auuoir fôn pafté le dimanche 
enfuiuartt après difner*, ce qu'il luy promiil; Et 
afleuré de cefte promefle s'en alla veoir vne 
dame de Paris qu'il defiroit fur toutes chofes 
efpoufer, & luy dift : Madamoifelle, ie viendray 
dimanche foupper auecq vous, s'il vous plaift, 
mais il ne vous fault foulcier que d'auoir bon 
pain & bon vin, car i'ay fi bien trompé vng fot 
BayonnoisS que le demeurant fera à fes defpens ; 
& par ma tromperie vous feray manger le 
meilleur iambon de Pafques qui fut iamais 
mangé dans Paris. La damoifelle qui le creut, 
aifembla deux ou trois des plus honneftes de fes 
V03rfines, & les afleura de leur donner vne viande 
nouuelle & dont iamais elles n'auoient tafté. 
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Quand le dimanche fut venu, le fecretaire 
fercbant fon marchant, le Irouua fur le pont au 
Change; & en le faluant gracieuiement luy 
dift : A tous les diables foyez vous donné, veu 
la peyne que vous m'auez faiét prendre à vous 
chercher. Bernard du Ha luy refpondit que 
aflez de gens auoient prins plus de peyne que 
luy qui n'auoient pas à la fin efté recompenfez 
de teiz morceaulx. Et en difant cela luy mon lira 
le pafté qu'il auoyt foubz fon manteau ailez 
grand pour nourrir vng camp. Dont le fecre- 
taire fut fi ioyeulx que encres qu'il eufl la 
bouche parfaiétement laide & grande, en faifant 
le doulx la rendit . û petite que Ton n'euft pas 
cuydé qu'il euil fceu mordre dedans le iambon. 
Lequel il print hafliuement,. & fans conuoyer 
le marchant s'en alla le porter k la damoifelle 
qui auo3rt grande enuye de fçauoir fi les viures 
de Guyenne eftoient. aufli bons que ceulx de 
Paris. Et quant le fouppé.fut venu, ainfy qu'ilz 
mangeoient leur potaige le fecretaire leur diil : 
Laiflez ià ces viandes fad::s, & taitons de cefl 
efguillon d'amour de vin^. En difant cela ouure 
ce grand pafté, & cuydant trouuer le iambon 
le trouua fi dur qu'il n'y pouoyt meélre le 
Goufteau; & après s'y eftre esforcé plufieurs 
foys s'aduifa qu'il eftoyt trompé & trouua que 
c'eftoyt vng fabot de bois qui font des fouliers 
de Gafcoigne. 11 eftoyt emmanché d'vn bout 
de tizon, & pouldré pardefltis de pouldre de fer 
auecq de l'eipice qui fentoyt fort bon. ^ui fut 
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bien pefneax ce fut le fecretaire tant pour auoir 
efté trompé de celluy qu'il cuydoit tromper que 
pour auoir trompé celle à qui il voulloit & pen- 
.ibit dire yerité : & d'autre part, luy faichoit fort 
de fe contanter d'vn potaige pour fon ibuper. 
Les dames qui en eftoient auffi marries que luy, 
Teuflent accufé d'auoir fiiéfc la tromperie, finon 
qu'elles congneurent bien à fon vifage qu'il en 
eftoit plus marry qu'elles. Et après ce léger 
fouper, s'en alla ce fecretaire bien collera ; 
& voyant que Bernard du Ha luy auoyt faiUy 
de promefle, luy voulut auffi rompre la fienne. 
Et s'en alla chez le lieutenant criminel, délibéré 
de luy dire le pis qu'il pourroit du diéb Bernard. 
Mais il ne peut venir fi toft que le diâ Ber- 
nard n'eut défia compté tout le myflere au 
lieutenant qui donna fit fentence au fecretaire, 
difant qu'il auoyt aprins à les defpens à trom- 
per les Gafcons; & n'en rapporta autre confo- 
îacion que Hbl honte. Cecy aduient à plufieurs, 
lefquelz cu3rdans élire trop fins fe oblient en 
leurs finesses ; parquoy il n'eft tel quie de ne 
faire à aukruy chofe qu'on ne voulfift eftre faide 
à foy mefme. 

le TOUS afTeure, dift Geburon, que i'ay veu 
fouuent aduenir de pareilles chofes : & de 
ceulx que l'on eftimoyt fotz de villaiges trom- 
per bien de fines gens, car il n'eft rien plus 
fot que celluy qui penfe eftre fin, ne rien plus 
fi^ig^e que ççWuv qui çqngngiii fon rien, -,- Çn- 
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coreSi ce difl Parlamente, fçayt il quelque chofe 
qui congnoift ne fe congnoiftre pas. — Or, dift 
Simontault de peur que l'heure ne fatisfalîe à 
noftre propoz 5 ie donne ma voix à Nomerfide, 
car ie fuis feur que par fa rethoricque elle ne 
nous tiendra pas longuement. — Or bien, dift 
elle, ie vous en voys bailler vng tour tel que 
vous l'efperez de moy. le ne m'efbahys poinâ, 
mes dames, fi amour baille à vng prince vng 
moien de fe fauluer du dangier, car ilz font 
nourriz auecq tant de gens fçauans que ie m'ef- 
menieilleroys beaucoup plus s'ilz eftoient igno- 
rans de quelques choies ; mais l'inuention d'a- 
mour fe monftre plus clairement que moins il 
y a de Tefperit aux fubieétz. Et pour cela vous 
veulx ie racompter vng tour que feyt vng 
preftre efpris feuUement d'amour, car de toutes 
aultres chofes eftoyt il fi ignorant que à peyne 
fçauoyt il lire fa méfie. 
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Vu curéfurprins par le trop foudain retour dvn 
laboureur auec la femme du quel il /ai/bit bonne 
chère, trouua promptement moyen de fe fauuer 
aux dépens du bon homme gui iamais ne s^en 
apparceut. 



N la conté du Maine, en vng vil- 
laige nommé Carrelles*, y auoyt 
vng riche laboureur qui en ia vieil- 
leiTe efpoufa vne belle ieune femme, 
& n'eut de luy nulz enfans ; mais 
de cefle perte fe reconforta à auoir plufieurs 
amys. Et quant les gentilz hommes & gens 
d'apparance luy faillirent, elle retourna à fon 
dernier recours qui eftoyt Teglife ; & print pour 
compaignon de fon péché celluy qui l'en po- 
uoyt absoudre, ce fut fon curé qui fouuent ve- 
nojTt viiiter fa brebis. Le mary vieulx & pefant, 
n'en auoyt nulle doubte, mais à caufe qu'il 
e^oyl rude & robufte, fa femme iouoyt fon 
midere le plus fecretement qu'il luy eftoyt pof- 
iibie, craingnant que fi fon mary l'apperceuoyt 
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qu'il ne la tuaft. Vng lour, aînfy qu^il «ftôyt 
dehors, fa femme penfant qu'il ne reuinft fi toft 
enuoya quérir monfieur le curé qui la vint con^ 
feffer. £t ainfy qu'ilz faifoient bonne cheré 
enfemble, fon mary arriua û foùbdainement 
qu'il n'eut loiûr de fe retirer de .la maifon ; 
mais regardant le moien de fe cacher, monta 
par lé cohfeil de' (a femme dedans vng grenier 
& couurit la tiappe par où il monta d'vnvan' 
à vanner. Le mary entra en la maifon, & elle 
de paour qu'il euft quelque foupibn, le fefto}^ 
û bien à fon difner qu'elle n'efpargna. poinâ le 
boyre dont il print fi bonne quantité, auecq la 
lajîstte qu'il auoyt du labour des champs, qu'il 
luy print enuye de dormir eftant aflis en vnè 
elûife deuant ion feu. Le curé qui s'ennuyoit 
d'effaré fi longuement en ce grenier, n'oyant 
painét de bruiâ en la chambre, s'aduancea fur 
la trappe & en eflongeant le col le plus qu'il 
luy fut pofiible, aduiia que le bon homme dor- 
moyt ; & en le regardant s'appuya par mefgarde 
fur le^van fi lourdement que van & homme 
txefbucherent à bas auprès du bon homme qui 
dormoyt, lequel fe refueilla à .ce bruiâ ; & le 
curé qui fut pluftoft leué que l'autre ne l'euft 
apperceu, luy dift : Mon compère, voyla voilre 
van & grand mercis. Et ce diiant s'enfu3rt. Et le 
panure laboureur tout eftonné demanda à fa 
femme : Qu'eft cela ? Elle luy refpondit : Mon 
amy, c'ell voflre van que le curé auo3rt em- 
prunté lequel il tous eft venu rendre* Et luy 

11. 19 
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Wut en grondant, luy dift : C*eft bien rudement 
xaji^e ce qu'on a empnioâé, car ie penfoys 
quA la nailbn tumbail par terre. Par ce moien 
fe âuilua le curé aus delpeas du bon homme 
qui n'en trouua rien mauuajn que la rudeiTe 
dont ii auoyt vfé, en randant ion vas. 

Met dames, le maiftre qu'il ieruoytt le fiuihia 
pour oefte heure là, afin de phis longuement 
le pofleder & tormenter. — N'eftimez pas, dill 
Gebttion, que les gens fimples & de bas eftat^ 
foient «xemps de malice non plus que nous; 
mais tA ont bien danastaige, car regardez, mojr 
larrons, meurdrien^ forciere, faux monoyers, 
& toutes ces manièses de gens deiqueli l'eipoit 
a'a ianiais repos, ce font tous panures gens 
& mecanicques. — le ne trouue poinâ ellraage, 
dift Parhunente, que la malice y foit plus que 
«U3( autres, mais oy bien que l'amour les tour- 
mente, par my le trauieil qu'ils ont d'autres 
choisi ny que en yng cueur irillain me paffion 
& gentille fe puiiTe meâre% — Madame, dift 
Saffredeat, vous fçauea que maiftre lehaa de 
Mehun a diék que 

Aufly bien font Amourette». 

Soubc bureau que foubz brunettes*. 

Et aufli l'amour de qui le compte parle n'eft 
pas de celle qui faiâ porter les hamoys; car 
tout ainfy que les pauures gens n'ont les biens 
& les honneurs, auÏG^ ont ilz leurs «^mmoditez 
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de nature plus à leur ayfe que nous n'auons. 
Leurs viandes ne font fi friandesi mais ilz ont 
meilleur appétit, & fe nourriflent mieulz de gros 
pain que nous de reftaurans. Hz n'ont pas les 
liâz fi beaulx ne fi bien faiâz que les noilres, 
mais ils ont le fommeil meilleur que nous & le 
repos plus grand. Ilz n'ont poinét les dames 
painâes & parées dont nous ydolaftrons, mais 
ilz ont la ioiflance de leurs plaifirs plus fouuént 
que nous & Êins crainéte de parolles finon des 
belles & des oifeauU qui les veoyent. En ce que 
nous auons ilz défaillent & en ce que nous 
n'auons ilz habondent. — le vous prie, dift No- 
merfide, laiflbns là ce païfaht auecq fa paifante, 
& auant vefpres acheuons noftre ioumée à la- 
quelle Hircan meâra la fin. — Vrayement, dift 
il, ie vous en garde vue auffi piteufe & eftrange 
que vous en auez poinéfc ouy. Et combien quMl 
me Bifche fort de racompter chofe qui foyt à là 
honte d'vne d'entre vous, fçachant que les hom- 
mes tant plains de malice font toufiours conD6^ 
quence ât la faulte d'vne feuUe pour blafmer 
toutes les aultres fi eft ce que l'eftrange cas 
me fiera oblyer ma crainte ; & aufly qtite peut 
èftre que l'ignorance d'vne defcouuerte fe^ les 
autres plus û^es ; & ie diray doncques eèftë 
ttouuelle fiins craîttâe. 



«p 




tlOFFELLE THE'H.TIESthCE. 

Vn ieunt gentil homme aagidt quatcrse à çuinse 
anstpenfant coucher auec Pvne des damoifeUes 
de fa mère, coucha auec elle me/me qui a» 
bout de neuf moys accoucha de fait de fon fUz 
eCvne fille que douze ou treize ans après il 
efpoufa ne fichant qufeUe fut fa fille &fafeur, 
ny elle qu'il fut fôn père érfbn frère. 



U temps du Roy Loys douzieûne,, 
eftant Ion légat d'Àuignon yng de 
la maifon d'Amboife nepueu du lé- 
gat de France nommé Geor^ts^ 
y auoyt au pais de Languedoc vne 
dame de laquelle ie tairay le nom pour l'amour 
de fa race, qui auoyt mieulx 4^ quatre mil du- 
catz de rente. Elle demeura vefué fort ieun^ 
mère d'vn feul filz ; & tant pour le regret qu'elle 
auoyt de' fon màry que pour l'amour de Ion 
enfant, délibéra de ne fe iamais remarier. Et 
pour en fuyr l'occafion ne voulut plus fréquenter 
finon toutes gens de deuotion, car elle penfoit 
que l'occafion faifoyt Icl péché & ne içauoit pas 




NOVYEU.LETRENTIBSME. «49 

que le péché forge l'occasion. La iéuiie dame 
Te^^e ie (Sonna du tout au feruice diuin, fuyant 
entièrement toutes compaignies de mondanité, 
tellement qu'elle faifojrt cpnfcience d'aififter à 
nopces ou d'oujn'.fonner Iqs orgues en vne eglife. 
Quand fpn filz vint en Taage de fept ans, elle 
pnnt.vng homme de fainéie vie pour fon maiftre 
d'efcoUe par lequel il peuft eftre endodriné ei^ 
toute iàinâeté & deuotion. Quand le filz com- 
menoea à venir en l'aage de quatorze à quinze 
ans, nature qui eft maiftre d'efcolle bi^n fecret, 
le trouuant bien nourry & phdn d'oifiueté, luy 
aprint '«utre leçon que fon maiftre d'efcolle ne 
fàifoyt. Commencea à regarder & deûrer les 
cfaoii» qu'il trouuoit belles : entre autres vne 
damoifelle qui couchoit en la chambre de fa 
mère, dont ne fe doubtoyt, car on ne fe gar- 
doyt non plus de luy que d'vn enfant ; & iuSy 
que en toute la maifon on n'oyoit parler que 
de Dieu. Ce ieune gallant commencea à pour- 
chafler fecrettement cefte fille, laquelle le vint 
dire à fa maiftrefle qui aymoit & eftimoit tant 
de fon filz qu'elle penfoyt que cefte fille luy 
dift iK>ur le faire hayr ; mais elle en prefla tant 
fa diâe maiftrefle qu'elle luy dift : le fçauray 
s'il eft vray & le chaftieray ù. ie le congnois tel 
que TOUS diâes ; mais auify fi vous luy meAez 
aflus vng tel cas & il ne foit vray, vous en por- 
terez la peyne. £t pour en fçauoir l'expérience 
luy commanda de bailler aflignation à fon filz 
de venir à minuiâ coucher auecq elle en la 
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ehambre de la danie en m^ lia auprès de la 
porte où cefte fille coudioyt toute lealle. La 
cfaimoifeHe obeyt à h maiftreflfe : ft quant ft 
▼int au fôir la dame fe mîft en la place de fa 
damoifelle, délibérée s'il efto}^ vray ce qu'elle 
difoyt de chaftier fi bien fon filz qu'il ne cou- 
ehero3rt iamais auecq femiaie qu'il ne luy en 
lonnynt. 

En cefte penfée & colère fon filz s*en -vint 
coucher auecq elle ; & elle^ qui encores pour le 
veoir coucher ne pouoyt croyre qu'il voulfiffe 
faire chofe deshonnefte, aâendit à parler à luy 
iufques ad ce qu'elle congneiift quelque figne 
de fa mauuaife volunté, ne pouant croyi« par 
chofes petites que fon defîr peuft aller iufques 
au crimihel ; mais fa patience fat fi longue & fit 
nature fi fi^gille, qu'elle conuertyt (a collef« en 
vng piaffîr trop abhominable, obliant le nom 
de mère. Et tout ainfy que Teaue par fcfree re- 
tenue court auecq pluls d'impetuofité quant on 
la laiffe aller, que celle qui ordinairement 
courte, ainfy cefté panure dame tourna fa gloire 
à la contrainébe qu'elle donnoyt à fon corps. 
Quant elle vint à defcendre le premier degré 
de fon honnefteté fe trouua foubdainement 
portée iufques au dernier. Et en cefte nuyâ là 
engrofla de celluy lequel elle youloj^ garder 
d'engroffir les autres. Le péché ne fut pas fi toft 
faid que le remors de confcience l'efment à 
vng fi grand torment que la repentence ne la 
laifla toute fit vie qui fut fi afpre à ce commes- 
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cernent qu'elle fe leua d'auprès de fon filz le* 
quel auoit toufiours penfé que ce fuft ia damoi- 
felle ; & entra en vng cabinet en remémorant 
la bonne délibération & fa melchante ezecu* 
tion paffa toute la nuyâ à pleurer & crier toute 
feule. Mais en lieu de fe Kumillier & recon- 
gnoiftre l'iapoflibiUté de noftre chair qui fana 
l'ayde de Dieu ne peult faire que péché, tou- 
laat par elle me&nes & par fes larmes fatisfaire 
au pafié & par fi. prudence euiter le mal de 
yacfaienir, donnant toufiou» l'excufe de fon 
péché à l'occafion & non à la malice, à laquelle 
n'y a remède que la graoe de Dieu, per^ de 
£iire chofe par quoy à Taduoiir ne fçauroit 
plus tumber en tel incoauentent. £t comme s'il 
n'y auoyt que vne efpece de péché à damner 
la perfonne, mift toutes fes forces à euiter 
œâûy là ieul. Mais la racine de l'orgfueil que 
le péché extérieur doibt gaerûr, croiflbii touf- 
iours en forte que en euitant vng mal elle en 
ieyt plufieurs aultres, car le lendemain au ma- 
tin, fitoft qu'il fut iour, elle enuoia quérir le 
gonueroeur de fon filz & luy difl : Mon fils 
oommence à croiflre, il efi temps de le meâre 
hors de la maifon. Tay vng mien parent qui 
eft de là les montz auecq monfeigneur le grand 
maiftre de Chaulmont^^, lequel fe nomme le 
capitaine Montefon^, qui fera très aife de le 
prendre en fit compaignye. £t pour ce dès cefle 
heure icy, emmenez le & afin que le n'aye nul 
ngnt à luy gardez qu'il ne me vienne dire 
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adieu. En ce di&nt, luy bailla argent nec^Eiire 
pour faire fon voiage. £t dès le matini feyt 
partir le ieune homme qui en fut foit ayfe car 
il ne defiroit autre chofe que après la ioyi&nce 
de s'amye s'en aller à la guerre. 

La dame demoura longuement en grande 
friftefle & melencolye ; & n'euft efté la crainâe 
de Dieu euft maintesfois defiré la fin du mal- 
heureux fhtiâ' dont elle eft63rt pleine.' Elle 
fftingnyt d'eftre malade affin qu'elle veilifl fon 
manteau pour couurir ion imperfeâion, & quant 
elle fut prefte d'accoucher regarda qu'il n'y 
auoyt homme au monde en qui elle euft tant 
de fiance que en vng lien fi'ere baflard auquel 
elle auoit ïài6t beaucoup de biens ; & luy compta 
fil fortuné, mais elle ne dift pas que ce fuft de 
fbn filZ| le priant de vouloir donner feruices à 
fon honneur. Ce qu'il feyt : & quelques iours 
auant qu'elle deuft accoucher, la pria de vouloir 
changer l'air de (a niaifon & qu'elle recouure- 
royt phis toft fa iantéen la fienne. Alla en bien 
petite compaignye, & trouua là vne iaige femme 
venue pour la femme de fon frère qui vne 
nuyA, fims la congnoiflre, receut fon enffiuit 
& fe trouua vne belle fille. Le gentil homme la 
bailla à vne norrifiie & la feyt nourrir ^ubz le 
nom d'eftre fienne. La dame ayant là demeuré 
xng mois, s'en alla toute laine en la maifon où. 
elle vefquit plus àufterement que iamais, en 
ieunes & difciplines. Mais quand fon filz vint 
à eftre grande voyant que pour l'heure n'y auoyt 
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g^uerre en Italye, enuoia fuplîer fa mère luy 
permeétr« de Tetpumer en fa> maifon. Elle, 
craingnant de retomber en tel mal dont elle 
retic^f ne le voulut permeâre; finoh qu'en la 
fin il la prefla fi fort qu'elle n'auoyt aucune 
raifon de luy refùfer fon congé; mais -elle luy 
manda qu'il n'euft iamais à fe trouuer deuant 
elle' s'il n'eftoyt marié kr quelque femme qu'it 
aymaft bien fort, & qu'il ne regardait poinâ 
aux biens mais qu'elle fut gentil femme 
c'eftoît aflèz. Durant ce temps, fon frère bailard, 
Toiant la fille qu'il auo3^ en charge deuenue 
grande & belle en parfeâion, penfa de lame^e 
en quelque maifon bien loing où elle fero3rt 
încongneue, & par le confeil de la mère la donna 
à la Royne de Nauarre nommée Catherine <^. 
Cefte fille vint à croiftre iufques à Taage de 
douze à treize ans ; & fut fi belle & bonnette 
que la Royne de Nauarre luy portoit grande 
amityé, & defiroit fort de. la marier bien & haul- 
tement. Mais à caufe qu'elle eftoit pauure fe 
troaaoit trop de feruiteurs, mais . poinâ de 
mary. Vng iour a<tuint que le gentil homme 
qui eftoit fon père incongnen, retournant de là 
les montz vint en la maifon de la Royne de 
Nauarre, où fitoft qu'il eut aduifé fa fille il en 
fut amoureux. £t pour ce qu'il auoyt congé de 
la mère d'efpoufer telle femme qu'il luy plai- 
roit, ne s'enquifl finon fi elle eftoit gentille 
femme ; & (cachant que oy la demanda pour 
femme à la diâe Royne qui très voluntiers la 

II. ao 
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lui bailla, car elle fçauoyt bien que le gentil 
homme eftojrt riche & aiMcq la richefle beau 
& honnefte. 

Le mariage coafbmraé, le gentil homme ref^ 
cripuit à fa mère, disant que dore&auant ne 
luy pouoyt nyer la porte de ùl maiibni veu 
qu'il luy menoyt vne belle fille aufli par^âe 
que Ton fçauroit defirer. La dame qui s'enquift 
quelle alliance il auoyt prinfe, trouua que 
c'eftoit la propre fille d'eulz deux, dont elle eut 
vng deuil fi defiefperé qu'elle cuyda mourir 
foubdainement, voyant que tant plus donnoyt 
d'empeiichement à fMi malheur & plus elle 
eftoyt le moien dont augmentojrt. £Ue qui ne 
fceut aultre chofe fiiire s'en alla au légat d'Aui- 
gnon auquel elle confeiSi Ténormité de ion 
péché, demandant confeil comme elle ie debuoit 
conduire. Le légat, iatisfaifimt à fa confcience, 
enuoia quérir plufieurs doâeurs en théologie, 
auxquels il communicqua l'afiaire^ ixas nommer 
les peribnnaiges ; & trouua par leur confeil que 
la dame ne debuoyt iamais rien dire de ceft 
affaire à ies enfians, car quant à eulz, veue 
l'ignorance ï\z n'auoient poinâ péché, mais 
qu'elle en debuoyt toute ta vie faire pénitence 
&ns leur en faire vng feul femblant. Ainfy s'en 
retourna la panure dame en ta maifon ; oh bien- 
tofl après arriuerent fon filz & & belle fille, 
lefquelz s'entre aymoient ù. fort que iamais mary 
ny femme n'eurent plus d'amityé & femblance, 
car elle eftoit ta fille, fa feur & fa femme, & luy 
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à elte îùa père, frère & mary. lU coAtfnnerent 
toufiours en cefte gfrande amityé, & la pauure 
dame en ion extrefme pénitence ne les Toyoit 
îamais feûre bonne chère Qu'elle ne fe retk» 
pour pleurer. 

Voyla, mes dames, comme il en prend à celles 
qai cuydent par leurs forces & vertu vaincre 
amour & nature auecq toutes les puiflances que 
Dieu y a mifes. Mais le meilleur feroyt, con- 
gnoiffiint fa fbibleiTe, ne ioufter poinâ contre 
tel ennemy, & fe retirer au vray amy & luy dire 
auecq le Pfalmîfte : Seigneur, ie foui&e force, 
refpondez pour moy. — Il n'eft pas poffible, dift 
OifiUe, d'o3rr racompter vng plus eftrange cas 
que celluy ci. Et me femble que tout homme 
& femme doibt icy baifler la tefte foubs la 
crainâe de Dieu, yo3^nt que pour cuyder bien 
faire tant de mal eft aduenu. — Sçachez, dift 
Parlamente, que le premier pas que l'homme 
marche en la confiance de foy meflnes s'efloigne 
d'autant de la confiance de Dieu. — Celluy eft 
iage, dift Geburon, qui ne congnoift ennemy 
que foy meûnes & qui tient ùl volunté & fon 
propre confeil pour fufpeét. — Quelque appa- 
rence de bonté & de fainâeté qu'il y ayt, dift 
Longarine, il n'y a apparence de bien fi grAnd 
qui doibue faire hazarder vue femme de coucher 
anecq vng homme, quelque parent qu'il luy 
feyt; car le feu auprès des eftouppes n'eft poinâ 
feur. — Sans poind de faulte, dift Eanafuite, 
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ce debuoit eftre quelque glorieufe folle qui par 
& refuerie des cordeliers penfpyt eftre fi iainâe 
qu'elle eftoyt impecable, comme plufieurs d'eutre 
eulz veulleut. perfuader à croyre que par nous 
mefmes le pouous eftre, qui eft vng erreur trop 
grand. — £ft il poflible, Longarine, dift Oiûlle, 
qu'il y en ayt d'aiffez folz pour ctc^ecefte opi- 
nion ? — Ilz font bien mieulx,- dift Longarine, 
car ilz difent qu'il fe fault habituer à la vertu 
de chafteté, & pour efprouuer leurs forces par- 
lent auecq les plus belles qui fe peuuent trouu^ 
& qu'ilz ayment le miçulz; & auecq baifers 
& attouchemens de mains expérimentent û leur 
chair eft en tout morte.. £t quand par tel plai- 
fir ilz fe fentent efmouuoîr ilz fe feparent, 
ieufiient & prennent de grandes difciplines. £t 
quand ilz ont matté leur chair iufques là, & que 
pour parler ne baifer ilz n'ont poinâ deuotion» 
ilz viennent à eflayer la forte. tentation qui eft- 
de coucher enfemble & s'embraifer fans nulle 
concupifcence?. Mais pour vng qui en eft 
efçhapp^ en font venuz tant d'inconueniens que 
l'archeuefque de Milan où cefte religion s'ezer* 
ceo3rt, fut contraint de les feparer & mettre les 
femmes au couuent des femmes & les hommes 
au couuent des hommes. — Vrayement, dift 
Geburon, c'eft bien l'extrémité de la follye de ie 
vouUoir rendre de foy mefmes impecable &.cer^ 
cher 1& fort les occaûons de pécher. —-Ce dift: 
Saffi-edent : Il y en a qui font au contraire, car 
ilz fuyeat tant qu'ilz peuuent les xjtpcaiions'en- 
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cores la concupifcence les fuyâ. Et le bon ikinâ 
Iherofme après s'eftre bien fouetté & s'eftre 
caché dedans les defers, confefla ne pouoir eui- 
ter le feu qui brufloit dedans fes moelles. Par- 
quoy fe fault recommander à Dieu car s'il ne 
nous tient à force nous prenons grand plaiûr à 
tre(bucher. — Mais vous ne regardez pas ce que 
ie voy, dift Hircan, c*eft que tant que nous auons 
racompté noz hiftoires, les moynes derrière cefte 
haye n*ont poinét ouy la cloche de leurs vefpres, 
& maintenant quand nous auons commencé à 
parler de Dieu, ilz s'en font allez & fonnent à 
cefte heure le fécond coup. — Nous ferons bien 
de les fuyure, dift Oiûlle, & d'aller louer Dieu 
dont nous auons paffé cefte ioumée auffi ioyeu- 
fement qu'il eft poflible. £t en ce difant, fe 
leuerent & s'en allèrent à l'eglife où ilz oyrent 
deuotement vefpres. £t aprèis s'en allèrent foup- 
per, debattans des propoz paflez & rememorans 
plufieurs cas aduenuz de leur temps pour veoir 
îefquelz feroient dignes d'eftre retenuz. Et après 
auoir paiTé ioieufement tout le foir allèrent 
prendre leur doulx repoz, efperans le lendemain 
ne faillir à continuer l'entreprinfe qui leur 
eftoyt fi agréable. Ainfy fut mis fin à la tierce 
iournée. 

FIN DE LA TROISIESME lOVRNÉE. 
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PROLOGVE, 



jf. 




ADAMB Oifille félon fa boniiè 
couftume fe leua le lendemain beau- 
coup plus matin que les autres, 
& en méditant fon liure de la 
Sainâe Ëfcripture attendit la corn- 
paignye qui peu à peu fe raiTembla. £t les plus 
parefleux s'excuferent fur la paroUe de Dieu, 
diÊins : l'ay vne femme, ie n'y puis aller fi tofl. 
Parquoy Hircan & fa femme Parlamente trou- 
uerent la leçon bien commancée. Mais Oifille 
iceut très bien fercher le paffaige où l'Ëfcripture 
reprent ceulz.qui font negligens d'oyr cefte 
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famde parolle ; & non ieuUement lilbyt le texte 
& leur faifoit tant de bonnes & fainéles expo- 
fitions qu'il n'eftoyt poifible de s'ennuyer à Toyr. 
La leçon finye, Parlamente luy dift : l'eftois 
marrye d'auoir elle parefleufe quant ie fuis ar- 
riuée icy, mais puifque ma faulte eft occafion 
de vous auoir faiét fi bien parler à moy, ma 
parefle m'a doublement proffité, car i'ay eu re- 
pos de corps à dormir dauantaige & d'efperit 
à vous oyr fi bien dire. Oifille luy dift : Or 
pour pénitence allons à la mefle prier Noftre 
Seigneur nous donner la volunté & le moien 
d'exécuter fes commandemens ; & puis iqu'il 
commande ce qu'il luy plaira. En difant ces 
parolles, fe trouuerent à l'eglîfe où ilz 03rrent 
la mefle deuotement; & après fe mifrent à 
table, où Hircan n'oblia poinâ à fe mocquer 
de la parefle de (a femme. Après le diiner s'en 
allèrent repofer pour eftudier leur rofte ; & quant 
l'heure fut venue fe trouuerent au lieu accouf- 
tumé. Oifille demanda à Hircan à qui il don- 
noyt fa voix pour commencer la ioumée : Si 
ma femme, dift il, n'euft commencé celle d'hier, 
ie luy eufle donné ma voix, car combien que 
i'ay toufiours penfé qu'elle m'ayt aymé plus 
que tous les hommes du monde, fi eft ce que à 
ce matin elle m'a monftré m'aymer mieulx que 
Dieu ne fa parolle, laiflant voftre bonne leçon 
pour me tenir compaignye ; mais puifque ie ne 
la puys bailler à la plus faige de la compaignye, 
ie la bailleray au plus faige d'entre nous qui 
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eft Geburon. Mais ie le prie qu'il n'efpargne 
poinâ les religieux. Geburon luy dift : Il ne 
m'en follojrt poindt prier; ie les auois bien 
pour recommandez, car il n'y a pas long temps 
que l'en ay oy faire vng compte à Moniieur de 
Saint Vincent, amba0adeur de l'Empereur, qui 
eft digne de n'eftre mys en obly & ie le vous 
voys racompter. 





VJOVVELLE TKE^TE El V^ÎEStKE. 

Vn monafterê de cordeliers fut brûlé auec les 
Moimes gui eftoyent dedans en mémoire perpé- 
tuelle de la cruauté dont v/a vn cordelier 
amoureux dtvne damoyfelle. 



UX terres iubieâes à l'empereur 
Maximian d'Autriche y auo3rt vng 
couuent de cordeliers fort eftimé, 
auprès duquel vng gentil homme 
auoyt fa maifon. Et auoyt prins 
telle amityé aux religieux de céans qu'il n'auoyt 
bien qu'il ne leur donnafl pour auoir part en 
leurs bienfaits, ieunes & difciplines. Et entre 
autres y auoyt leans vng grand & beau corde- 
lier que le diâ gentil homme auoyt prins pour 
fon confefleur, lequel auoyt telle puiflance de 
commander en la maifon du diâ gentil homme 
comme luy mefmes. Ce cordelier voyant la 
femme de ce gentil homme tant belle & iaige 
qu'il n'eftoit poflible de plus, en deuint fi fort 
amoureux qu'il en perdit boyre, manger & toute 
raifon naturelle. Et vng iour délibérant d'exe- 
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coter fon entreprinfe, s'en alla tout feul en la 
maifon du gentil homme, & ne le trouuant 
poinâ, demanda à la damoifelle où il ellojrt 
allé. Elle luy dift qu'il elloyt aUé en vne terre 
où il debuojTt demeurer deux ou trois iours, 
mais que s'il auo3rt afSïire à luy qu'elle luy 
enuoyroit homme exprès. 11 dit que non &com* 
mencea à aller & venir par la maifon comme 
homme qui auoyt quelque afi^ire d'importance 
en fon entendement. Et quand il fut failly hors 
de la chambre, elle dift à l'vne de fes femmes 
dont elle n'auojrt que deux : Allez après le beau 
père & fçachez que ç'eft qu'il veult, car ie luy 
troùue le vifaige d'vn homme qui n'ell pas 
content. La chamberiere s'en vat à la court luy 
demander s'il vouUoyt riens ; il luy dift que ouy, 
& la tirant en vng coing, print vng poignart 
qu'il auoyt en fa manche, & luy mift dans la 
gorge. Ainfy qu'il eut acheuéj arriua en la court 
vng feruiteur à cheual, lequel venoit de quérir 
la rente d'vne ferme. Incontinant qu'il fut à 
pied Êilua le cordelier qui, en Tembraflant, luy 
miit par derrière le poignart en la gorge & ferma 
la porte du chafteau fur luy. La damoifelle 
voyant que fa çhambeiiere ne reuenoit poinÀ 
s'efbahit pourquoy elle demeuroit tant auecq 
ce cordelier ; & dift à l'autre chamberiere : Allez 
veoir à quoy il tient que voftre compaigne ne 
vient. La chamberiere s'en vat, & fi toft que le 
beau père la veyt il la tira à part en vng coing, 
& /«(yt Qpmj^e de ia cotnpaigne. Et quand il fe 
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veid feul en la maifon s'en vint à la damoiiélle 
ft luy dift qu'il y auoyt long temps qu'il eftoyt 
amoureux d'elle & que l'heure efto3rt renue qu'il 
felloyt qu'elle luy obeift. La damoifelle qui ne 
s'en fut iamais doubtée luy dift t Mon père, ie 
croy que fi i'auois vne volunté fi malheureufe 
que me Touldriez lapider le premier. Le reli- 
gieux luy dift : Sortez en cefte court, & vous 
verrez ce que i'ay faid. Quand elle veid fes 
deux chamberieres & fon varlet mortz, elle fut 
fi très esfroyée de paour qu'elle demeura comme 
vne ftatue fans fonner mot. A l'heure le melchant 
qui ne vouloit poinâ ioyr pour vne heure, ne 
la voulut prendre par force, mais luy dift : Ma- 
damoifelle, n'ayez paour : vous eftes entre les 
mains de l'homme du monde qui plus vous 
ayme. Di^t cella, il defpouilla fon grand ha- 
bit, defibubz lequel en auoyt veftu vng petit, 
lequel il prefenta à la damoifelle, en luy di£ant 
que fi elle ne le prenoit il la meâroit au rang 
des tre^aflez qu'elle voyoit deuant fes oeilz. 

La damoifelle plus morte que viue, délibéra 
de faindre luy vouloir obeyr, tant pour fauluer 
fa vie que pour gaingner le temps qu'elle efpe- 
roit que fon mary reuiendrojrt. Et par le com- 
mandement du diêt cordelier, commencea à f« 
defcoueffer le plus longuement qu'elle peut; 
& quant elle fut en cheueulx, le cordelier ne 
regarda à la beaulté qu'ilz auoyent, mais les 
couppa haftiuement; & ce fai<^ la feyt dcf- 
pouiùer en chemife & luy veftit le petit habit 
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qu'il portoyt, reprenant le fien accouftumé ; & le 
plus toft qu'il peut s'en part de leans, menant 
auecq luy fon petit cordelier que fi long temps 
il auoyt defiré. Mais Dieu qui a pitié de l'in- 
nocent en tribulation regarda les larmes de 
celle pauure damoifelle, en forte que le mary 
aj^ant fsdét fes affsiires plus tofi qu'il ne cuy- 
doit, retourna en £1 maifon par le mefme che- 
mjrn où ia femme s'en alloyt. Mais quant le 
cordelier l'apparceut de loing, il dift à la da« 
moiielle : Voicy voflre mary que ie voy venir, 
ie içay que fi vous le regardez il vous vouldra 
tirer hors de mes mains ; parquoy marchez do- 
uant moy & ne tournez nullement du coullé de 
là où il yra, car fi vous faiéles vn feul figne 
i'auray plus toft mon poignart à voftre gorge 
qu'il ne vous aura deliurée de mes mains. £n 
ce diiant le gentil homme approcha & luy de- 
manda dont il venoyt ; il luy diil : De voftre 
maiibn où i'ay laiffé Madamoifelle qui fe porte 
très bien & vous attend. 

Le gentil homme pafËt oultre, fans appar- 
ceuoir fa femme, mais vng feruiteur qui elîojrt 
auecq luy, lequel auoyt toufiours accouftumé 
d'entretenir le compaignon du cordelier nommé 
frère lehan, commencea à appeler & maiftrefle, 
peniant que ce fut frère Jehan. La pauure 
femme qui n'ofojrt tourner l'oeil du cofté de fon 
maiy, ne luy refpondit mot, mais fon varlet 
pour le veoir au vifaige trauerfii le chemyn, 
& ians refpondre rien la damoifelle luy îeit 
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ligne de Foeil qu'elle auoyt tout plain de lar- 
mes. Le yarlet s'en vat après fon maiflre & luy 
âj£t : Monûeur, en trauerfant le chemin i*ay 
aduifé le compaignon da cordelier qui n'eft 
poinét frère lehan, mais reffemble tout à fsàd 
à Madamoifelle voftre femme qui auecq vn oeil 
plain de larmes m'a geâé vng piteux regard. 
Le gentil homme luy dit qu'il refuoyt & n'en 
tint compte ; mais le varlet perfiftant, le fuplia 
luy donner congé d'aller après & qu'il aâendift 
au chem3m veoir fi c'eftoyt ce qu'il penfoyt. Le 
gentil homme luy accorda & demeura pour veoir 
que fon varlet luy apporteroyt. Mais quant le 
bordelier ouyt derrière luy le varlet qui appe- 
loyt frère lehan, fe doubtant que la damoifelle 
ëuft eHé congneue, vint auecq vng grand bafton 
ferré qu'il tenoit, & en donna vng fi grand coup 
par le coufté au varlet qu'il l'abbattit du cheuai 
à terre ; incontinant failljrt fur fon corps & luy 
couppa la gorge. Le gentil homme qui de loing 
veit trefbucher fon varlet, peniant qu'il fuft 
liimbé par quelque fortuite, court après pour 
le releuer. £t fi toft que le cordelier le veit, il 
luy donna de fon bafton ferré comme il auoyt 
faiét à fon varlet & le geâa par terre, & fe 
geâa fur luy. Mais le gentil homme qui eftoyt 
fort & puiflant, embraiËi le cordelier de telle 
forte qu'il ne luy donna pouoir de luy faire 
mal, & luy feyt faillyr le poingnart des poinéfcz, 
lequel fa femme incontinant alla prendre & le 
bailla à fon mary & de toute fa force tint le 
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cordclier par le chapperon. Et le mary luy 
donna plufieurs coups de poingnart en forte 
qu'il luy requift pardon & confefia ta, mefchan- 
ceté. Le gentil homme ne le voulut poinéb 
tuer, mais pria fa femme d'aller en fa maifon 
quérir fes gens & quelque charrette pour le 
mener, ce qu'elle feyt, defpouillant fon habit 
courut tout en chemife la telle raze iufques enr 
fa maifon. Incontinant accoururent tous fes gens 
pour aller à leur maiftre luy ayder à admener 
le loup qu'il auo3rt prins ; & le trouuerent dans 
le chemyn où il fut prins, lyé & mené en la 
maifon du gentil homme; lequel après le feyt 
conduire en la iuflice de l'Empereur en Flan- 
dres, où il confeiTa fa mauuaife volunté. Et fut 
frouué par fa confeilîon & preuue qui fut faiéle 
par commiflaires, fur le lieu, que en ce monaf- 
tere y auoyt eftë mené vng grand nombre de 
gentilz femmes & autres belles filles, par les 
moiens que ce cordelier y vouloyt mener celle 
damoifelle, ce qu'il eut faiél fans la grâce de 
Noftre Seigneur qui ayde toufiours à ceulx qui 
ont efperance en luy. Et fut le dit monallere 
fpolyé dé ces larcins & des belles filles qui 
eftoient dedans, & les mo3nies y enfermez de- 
dans bruflerent auecq le dit monallere, pour 
perpétuelle mémoire de ce cryme, par lequel ce 
peult congnoillre qu'il n'y a rien plus dange- 
reux qu'amour quand il ell fondé fur vice, 
comme il n'eft rien plus humain ne louable que 
quant il habite en vng cueur vertueulx. 

II. 22 
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le fuys bien mamy, mes dames, de quoy la 
vérité ne nous amené des comptes autant à 
l'aduantaige des cordeliers comme elle £aiâ à 
leurdeiiaduantaige, car ce me ferqjrt grant plaiiîr 
pour l'amour que ie porte à leur ordre d'en iça^ 
uoir quelcuun où ie les puifle bien louer, mais 
nous auons tant iuré de leur dire vérité que ie 
fuis contraint après le rapport de gens fi dignes 
de foy de ne la celler, vous afieurant quand les 
religieux feront aâe de mémoire à leur gloire 
que ie meâray grand peyne à leur £aire trouuer 
beaucoup meilleur que ie n'ay iaîA à dire la 
venté de cefte cy. — En bonne foy, Geburon, 
dift Oiûlle, voilà vng amour qui fe debuoit 
nommer cruaulté. — le m'eibahys, dift Simon- 
tault, comment il. eut la patience, la vojrant en , 
chemife & ou lieu il en pouoyt eftre maifire, 
qu'il ne la print par force. — Il n'eftoyt friant, 
dill Saffi-edent, mais il eiloyt gourmant, car 
pour l'enuye qu'il auoyt de s'en fouller tous les 
iours il ne le voullo3rt poinéfc amufer d'en 
tafter. — Ce n'efl poinâ cela, dill Parlamente, 
mais entendez que tout homme furieux eft 
touûours paoureux, & la crainéte qu'il auoyt 
d'ellre furprins & qu'on luy oilaft ia proye, luy 
faifoit emporter fon aigneau comme vng loup 
fa brebis, pour la menger à fon ayfe. — Tou- 
tesfois, dift Dagoucin, ie ne fçaurois croyre 
qu'il ne luy portail amour, & auffy que en vng 
cueur fi villain que le fien ce vertueux dieu n'y 
eufl fceu habiter. — Quoy que foyt, diil OifiUe, 
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il en fut bien pugny. le prie à Dieu que de 
pareilles entreprinfes puifle ûtillir telles pugni- 
tions. Mais à qui donnerez vous voUre voix ? 
— A vous, Madame, dift Geburon, vous ne 
hvlârez de nous en dire quelque bonne. — 
Puiique le fuys en mon ranc, dift Oifille, ie 
vous en racompteray vne bonne pour ce qu'elle 
eft aduenue de mon temps & que celluy mefmes 
qui l'a veue me l'a comptée. le fuis feure que 
vous ne ignorez poin<Sfc que la fin de tous noz 
malheurs efi la mort, mais mettant fin à noftre 
malheur elle fe peuH nommer noflre félicité 
& feur repos. Le malheur doncques de l'homme 
c'eft defirer la mort & ne la pouuoir auoir; 
parquoy la plus grande punicion que l'on puifle 
donner à vng malfaiteur n'ell pas la mort, mais 
c'eft de donner vng tourment continuel & fi 
grand que il la face defirer & fi petit qui ne 
la puiife auancer, ainfy que vng mary bailla à 
h femme comme vous oirez. 




%f^ 




n^OWELLE niEn,TE-DEFXIESO^E. 

Bernagê ayant connu en quelle patience 6* humi- 
lité vne damoyfelle dAlemagne receuoit te- 
trange pénitence que/on mary luy faifoit faire 
pour fon incontinence, gangna ce poin^far luy 
qu'oubliant le pajfé eut pitié de fa femme, la 
reprind auecfoy 6* en eut depuis defirt beaus 
enfans. 



E Roy Charles huiâiefme de ce 
nom enuoya en Allemaigne vng 
gentil homme nommé Bemage, 
fieur de Siuray, près Amboife*, le- 
quel pour faire bonne diligence 
n'epargnoyt iour ne nuyâ pour aduancer fon 
chemyn, en forte ^ue vng foir bien tard, arriua 
en vng chafteau d'vn gentil homme où il de- 
manda logis, ce que à grant peyne peut auoir. 
Toutesfoys quant le gentil homme entehdyt 
qu'il eftoit feruiteur d'vn tel Roy, s'en alla au 
deuant de luy, & le pria de ne fe mal contan- 
ter de la rudefle de fes gens, car à caufe de 
quelques parens de fa femme qui luy vouloient 
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mal il eftoyt contraint tenir ainfy la maifon 
fermée*. Auffi le didt Bemage luy diil Tocca- 
£011 de b. légation, en quoy le gentil homme 
s'ofi&yt de faire tout feruice à luy poffible au 
Roy ion maiftre, & le mena dedans ùl maifon 
où il le logea & feftoya honorablement. 

Il eftoyt heure de foupper ; le gentil homme 
le mena en ime belle falle tendue de belle ta- 
piflerye. £t ainfy que la viande fut apportée 
fur la table, reid fortyr de derrière la tapiifeiye 
vne femme la plus belle qu'il eftoyt poffible de 
regarder, mais elle auoyt fa tefte toute tondue, 
le demeurant du corps habillé de noir à l'Âlc- 
mande. Après que le gentil homme eut laué 
auecq le feigneur de Bernaige l'on porta l'eaue 
à cefte dame qui laua & s'alla feoir au bout de 
la table, ^s parler à nulluy ny nul à elle. Le 
feigpneur de Bernage la regarda bien fort, & luy 
iembla vne des plus belles dames qu'il auoyt 
iamais veues, finon qu'elle auo3rt le vifaige 
bien pafle & la contenance bien trifle. Après 
qu'elle eut mengé vng peu elle demanda 4 
boyre, ce que luy apporta vng feruiteur de 
oeans dedans vng efmerueillable vaifleau, car 
c'eiloyt la tefte d'vng mort, dont les oeilz 
efloient bouchez d'ai^nt : & ainfy beut deux 
ou trois foys. La damoifelle après qu'elle eut 
fouppé fe feyt lauer les mains, feyt vne reue- 
rance au feigneur de la maifon & s'en retourna 
derrière la tapiiferie, fans parler à perfonne. 
Beniagc fut tant efbahy de veoir chofe fi eftrange 
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qu'il en deuint tout trifke & penfif. Le geatil 
homme qui s'en apparoeut luy dit : le voj bien 
qoe vous vous eftonnez de ce que ^om mme 
veu en cefte table ; mais ven l'hobiiefteté que 
ie tronue en vous, ie ne vous veuix criler que 
c'eft, afin que vous ne penfies qu'il y ayt en 
noy telle cruaulté bus grande occafion. Géile 
dame que vous snez veu eft ma femme, laquelle 
i'ay plus a3rmée que iamais homme pourroyt 
aymer femme, tant que pour refpouCer ie oubliay 
toute cnûnâe, en forte que ie l'amenay icy de- 
dans manlgré les parens. Elle aufiy me monf- 
troyt tant de figues d'amour que i'euffe hazardé 
dix mille vies pour la mt&re céans à fon ayie 
& à la myense ; où nous auons vefco vng temps 
à tel repos & contentement que ie aie tenoys 
le plus heureuK gentil homme de la chreflienté. 
Mais en vng voiage que ie fe3rs où mon hon- 
neur me contraingnit d'aller, elle oublia tant 
fon honneur, fa confcience & l'amour qu'elle 
auojrt en moy, qu'elle fut amoureufe d'vn ieune 
gentil homme que i'auoys nouiry céans ; dont 
à mon retour ie me cayéaj aperceuoir. Si eft 
ce que l'amour que ie luy portois eftoit fi grand, 
que ie ùe me pouoys desfier d'elle iufques à la 
fin que l'expérience me creua les oeilz, & veiz 
ce que ie craingnoys plus que la mort. Pourquoy 
l'amour que ie luy portois fut conuertye en fu- 
reur & defefpoir, en telle forte que ie la guettay 
de û près que vng iour, faingnant aller dehors, 
me cachay en la chambre Où maintenant eUe 
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demeure,, où bientoft après mon partementi 
elle fe retira & y feyt venir ce ieiine gentil 
homme lequel ie veiz entrer auec la priuaulté 
qui n'appartenoyt que à moy auoir à elle. Mais 
quant ie yeiz qu'il vouloyt monter fur le lia 
auprès d'elle ie failly dehors & le prins entre 
fes bras, oh ie le tuay. £t pour ce que le crime 
de ma femme me fembla û. grand que vne moit 
n'eftoyt fuffifante pour la punira, ie luy ordon- 
nay vne peyne que ie penfe qu'elle a plus 
defagreable que la mort, c'eft de l'enCermer en 
vne chambre où elle ûi retiroyt pour prandre 
&s "phis grands délices & en la compaignye de 
eelluy qu'elle aymoyt trop mieulx que moy ; 
auquel lieu ie luy ay mis dans vne armoyre tous 
les oz de fon amy, tenduz comme chofe pre- 
tieufe en vng cabinet. Et aiiin qu'elle n'en oblye 
la mémoire, en beuuant & mangeant luy fai^ 
feruir à table au lieu de couppe la teile de ce 
mefchant : & là tout deuant moy, afin qu'elle 
voie viuant eelluy qu'elle a faiét fon mortel 
ennemy par fa feulte, & mort pour l'aimour 
d'elle eelluy donli elle auoyt préféré l'amityé à 
Ut myenne. Et ainfy elle veoyt à difner & à 
Ibupper les deux chofes qui plus luy doibuent 
defplaire, l'ennemy viuant & l'amy mort, & tout 
par foa péché. Au demorant, ie la trai^ comme 
moy meimes, ûnon qu'elle va tondue, car l'ar- 
raiement des cheueulz n'appartient à l'adultère, 
ny le voyle à.l'impudicque. Parquoy s'en va 
rafée montrant qu'elle a perdu l'honneur de 
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la virginité & pudidté. S'il vous plaift de 
prendre la pe3me de la veoir ie vous y meneray. 
Ce que feyt voluntiers Bemaige : lefquelz 
defcendirent à bas & trouuerent qu'elle efloyt 
en vne tres^ belle chambre affife toute feulle 
deuant vng feu. Le gentil homme tira vng ri- 
deau qui eftoyt deuant vne grande arm03rre, où 
il veid penduz cous les oz d'vn homme mort. 
Bemaige auoyt grande enuye de parler à la 
dame, mais de paour du mary il n'oia. Le gen- 
lll homme qui s'en apparceut, luy dift : S'il 
Vous plaift luy dire quelque chofe, vous verrez 
quelle grâce & paroUe elle a. Bemaige luy dift 
à l'heure : Madame, voftre patience eft egalle 
au tormentf le vous tiens la plus malheureufe 
femme du monde* La dame aj^nt la larme à 
Toeil auecq vne grâce tant humble qu'il n'eftoit 
poffibie de plus, luy dift : Monfieur, ie confefTe 
ma faulte eftre fi grande que tous les maulx 
que le ieigneur de céans (lequel ie ne fuis 
digne de nommer mon mary) me fçauroit faire, 
ne me font riens au pris du regret que i'ay de 
l'auoir offenfé. En difant cela fe print fort à 
pleurer. Le gentil homme tira Bemaige parle 
bras & l'emmena. Le lendemain au matin, s'en 
partyt pour aller faire la charge que le Roy 
hiy auo3rt donnée. Toutesfois difant adieu au 
gentil homme ne fe peut tenir de luy dire : 
Monfieur, l'amour que ie vous porte & l'honneur 
& priuaulté que vous m'auez faiâé en voftre 
maifon, me contraingnent à vous dire qu'il me 
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femblej veu la grande repentance de voftre 
pauure femmei que vous luy debuez vfer de 
mifericorde ; & auify vous elles ieune, & n'auez 
nulz enfans ; & fero3rt grand dommaige de per- 
dre vne fi belle maifon que la voftre, & que 
ceulx qui ne vous a3maent peut eftre poinét en 
fuflent héritiers. Le gentil homme qui auo3rt 
délibéré de ne parler iamays à fa femme, penfa 
longuement aux propos que luy tint le feigneur 
de Bemaige ; & enfin congneut qu'il difo}^ vé- 
rité, & luy promift que -fi elle perfeueroyt en 
cefte humilité, il en auroyt quelquefois pitié. 
Ainfy s'en alla Bemaige faire fa charge. £t 
quand il fut retourné deuant le Roy fon maiftre 
luy fit tout au long le compte que le prince 
trouua tel comme il difoyt; & entre autres 
chofes, ajrant parlé de la beaulté de la dame, 
enuoya fon painélre nommé Xehan de Paris s, 
pour luy rapporter cefte dame au vif. Ce qu'il 
feyt après le confentement de fon mary, lequel 
après longue pénitence, pour le defir qu'il auoyt 
d'auoir enfans & pour la pitié qu'il eut de fa 
femme qui en fi grande humilité recepuoyt 
cefte pénitence,, il la reprint auecq foy, & en 
eut depuis beaucoup de beaulx enfans. 

Mes dames, fi toutes celles à qui pareil cas 
eft aduenu beuuoyent en telz vaifleaulx , i'au- 
roys grand paour que beaucoup de coupes do- 
rées feroient conuertyes en teftes de mortz. 
pieu. nou3 Cl) veuUe garder, car û ùl bonté ne 

H. 2J 
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nous retient, il n'y a aucun d'entre nous qui ne 
puiiTe faire pis ; mais ayant confiance en luy, il 
gardera celles qui confeffent ne fe pouuoir par 
elles meftnes garder; & celles qui fe confient 
en leurs forces font en grand dangier d'eftre 
tentées iufques à confeflier leur infirmité. Et en 
eft Teu plufieurs qui ont trefbuché en tel cas 
dont l'honneur £iuluoyt celles que l'on eftimojt 
les moins vertueufes ; & dift k viel prouerbe : 
Ce que Dieu gsu-de eft bien gardé. — le trouue, 
dift Parlamente, cefte punition autant raifon- 
nable qu'il eft poffible ; car tout ainfy que l'of- 
fenfe eft pire que la mort, auffy eft la pugnition 
pire que la mort. — Dift Ennafuite : le ne fuis 
pas de voftre opinion, car i'aymerois mieulx 
toute ma vye voir les oc de tous mes feruiteurs 
en mon cabinet que de mourir pour eulx, veu 
qu'il n'y a mesfaiét qui ne fe puifle amender, 
mais après la mort n'y a poinâ d'amendement. 
— Comment fçauriez tous amender la honte, 
dift Longarine, car tous fçauec que quelque 
chofe que puifle faire Tue femme après Tng tel 
mesfai^, ne fçauroit reparer fon honneur? — 
le TOUS prye, dift Ennafuite, diâes moy fi la 
Magdeleine* n'a pas plus d'honneur entre les 
hommes maintenant, que fa feur qui eftoyt 
TÎerge? — le tous confefle, dift Longarine, 
qu'elle eft louée entre nous de la grande amour 
qu'elle a portée à lefus Chrift & de ia grande 
pénitence, mais fi luy demeure le nom de pe- 
çhereffe, — le ne me foulcle, dift Enna&iite, 
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quel nom les hommes me donnent, mais que 
Dieu me pardonne & mon maiy anffy il n'y a 
rien pourquoy ie Toulfifle morir. — Si cefte 
damoiielle aymoyt fon mary comme elle debuo3rt| 
dift Dagoucin, ie m'efbahys comme elle ne mou- 
royt de deuil, en regardant les oz de celluy à 
qui par (on péché elle auoyt donné la mort. — 
Comment Dagoucin, dift Simontault, eftes vous 
eocores à fçauoir que les femmes n'ont amour 
ny regret. — le fuis encores à le fçauoir, dift 
Dagoucin, car ie n'ay iamais ofé tenter leur 
amour de paour d'en trouuer moins que l'en 
deûre. — Vous viuez donc de foy & d'efperance, 
dift Nomerfide, comme le pluuier du vent 7, 
vous eftes bien aifé à nourrir. — le me contente, 
dift il, de l'amour que ie fens en moy & de 
Tefpoir qu'il y a au cueur des dames, mais fi ie 
le fçauoys comme ie l'efpere i'aurois fi extrefme 
contentement que ie ne le fçaurois porter fans 
mourir. — Gardez vous bien de la pefte, dift 
Geburon, car de cefte malladye là ie vous en 
aflure; mais ie vouldroys fçauoir à qui ma- 
dame Oifille donnera £& voix ? — le la donne, 
dift elle, à S3miontault, lequçl ie fçay bien qu'il 
n'efparg^era perfonne. — Autant vault, dit il, 
que vous metiez à fus que ie fuis vng peu me- 
diÊmt, fi ne lairre ie à vous monftrer que ceulx 
que l'on difoyt mefdilant ont did vérité. le 
croy, mes dames, que vous n'eftes pas fi fottes 
que de croyre en toutes les nouuelies que l'on 
vous vient compter, quelque apparence qu'elles 
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ptiilTent auoir de faindeté, fi la preuue n'y eil. 
fi grande qu'elle ne putfTe eftre remife en doubte. 
Auffy fous teies efpeces de miracles y a ibuuent. 
des abbuz ; & pour ce i'ay eu enuye de vous 
racompter \ng miracle qui ne fera moins à la. 
louange d'vn prince fidelle que au déshonneur 
du mefchant miniftre d'eglife. 
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Vhypocrifye (Tvn curé qui fous le manteau de 
JàindUté auoit engroiffée fa feur , fut decouuerte 
par la fageffe du comte d'Angoulefme, par le 

commandement du quel la iuftice enfeitpuni" 

iion. 



E comte Charles d'Angoulefme^» 
pcre. du Roy François, prince fi- 
delle ^ craingnant Dieu, eftoyt à. 
Coignac, que l'on luy raçompta. 
que en vng villaige pr^s de là 
Dommé Cherues'i y auoyt vne fille vierge vi- 
uant fi aufterement que c'eftoyt chofe admi- 
rable, laquelle, toutesfois eftoyt trouuée grofle. 
Ce que elle ne diflimuloit poind, & aOeuroyt 
tout le peuple^ que iamais elle n'auo}^ congneu 
homme & qu'elle ne fçauoyt comme le cas luy. 
eftojrt aduenu, finon que ce fut oeuure du 
Sainâ £fperit; ce que le peuple croyoit fa- 
cilement & la tenoient & reputoient entre eulx 
comme pour vne féconde vierge Marie. Car 
çhafcun congnoifibit que. dès. fon eiif^ncç e}k 
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eftoyt û faige que iamais n'eut en elle vng 
feul figne de mondanité. Elle ieufnoit non 
feullement les ieufnes commandez de l'Eglife, 
mais pluûeurs foys la fepmaine à £& deuotion. 
£t tant que l'on difoyt quelque feniice en l'e- 
glife elle n'en bougeoyt ; par quoy îa. vie eftoyt 
û eftimée de tout le commung que chacun par 
miracle la venoyt veoir, & efloit bien heureux 
qui luy pouo3rt toucher la robbe. Le curé do 
la paroifTe eftoyt fon frère homme d'aage & de 
bien auftere vie, aymé & eftimé de (es paroif- 
iîens & tenu pour vng fainéfc homme. Lequel 
tenoyt de û rigoureux propos à h, diéfce feur 
qu'il la feyt enfermer en vne mailbn, dont tout 
le peuple eftoyt mal contant ; & en fut le bruiâ 
fi grand que comme ie vous ay dïA les nou- 
uelles en vindrent à l'oreille du conte. Le* 
quel vojrant l'abbus où tout le peuple eftoyt, 
deûrant les en ofter, enuoya vng maiftre des 
requeftes & vng aulmofnier, deux fort gens de 
bien, pour en fçauoir la vérité. Lefquelz allèrent 
fur le lieu & fe informèrent du cas le plus dil- 
ligemment qu'ils peurent, s'adreflans au curé 
qui eftoyt tant ennuyé de ceft afiaire qu'il les 
pria d'aflifter à la vérification, laquelle il efpe- 
royt faire le lendemain. 

Ledlét curé dès le matin chanta la méfie où 
fa feur aflifta toufiours à genoulx, bien fort 
grofie. Et à la fin de la mefle le curé print le 
corpus Domini, en la prefence de toute l'affîf- 
tance dift à fa feur : Malheureufe que tu es, 
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▼oiçy celluy qui a fouffert mort & paffion pour 
toy, deuant lequel ie te demande .fi tu es vierge 
comme tu m'as toufiours afleuré ? Laquelle har- 
diment luy refpondit que ouy. Et «comment 
doncques eft il poffible que tu ioys groife & de- 
meurée vierge? Elle refpondit : le n'en puis 
randre autre raifon finon que ce foyt la grâce 
du Sainéb Efperit qui faid en moy ce qu'il lui 
plaift; mais fi ne puis ie nier la grâce que 
Dieu m'a faiéte de me conferuer vierge ; & n'eu2 
iamais volunté d'eftre maryée. A l'heure fon 
frère luy dift : le te bailleray le corps précieux 
de lefu Chrift lequel tu prendras à ta damna- 
tion, s'il eft autrement que tu me le dis, dont 
meifieurs qui font icy prefens de par Monfei- 
gneur le Conte feront tefmoings. La fille aagée 
de près de trente ans^, iura par tel ferment : le 
prend2 le corps de Noflre Seigneur icy prefent 
deuant vous à ma damnation, deuant. vous 
meffieurs & vous mon frère, fi iamais homme 
m'atoucha non plus que vous. Et en ce difant 
receut le corps de Noftre Seigneur. Le maiftre 
de requeftes & aulmofnier du conte ayans veu 
cella s'en allèrent tous confuz, croyans que 
auecq tel ferment menfonge ne fçauroit auoir 
lieu. Et en feirent le rapport au conte, le vou- 
lant perfuader à crojrre ce qu'ilz croyoient. 
Mais luy qui eftoyt îage, après y auoir bien 
penfé, leur fit de rechef dire les parolles du 
iurement, lefquelles ayant bien penfées : Elle 
vous a di^ vérité & fi vous a trompés, car elle 
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a diâ que iamais homme ne luy toucha^ion 
plus que fon trere ; & ie penfe pour yerité que 
ïbn frère luy a faiét ceil enffant, & veult couurir 
£i mefchanceté foubz vne û grande diflimula- 
tion. Mais nous qui croyons vng lefus Chrift 
venu, n'en debuons plus attendre d'autre. Par- 
quoy allez vous en & meétez le curé en prifbn, 
ie fuis leur qu'il confeiTera la vérité. Ce qui fut 
faiâ félon fon commandement, non fans gran- 
des remontrances pour le fcandalle qu'ilz fai- 
£oient à ceft homme de bien. £t û tofl que le 
curé fut prins, il confefla fa mefchanceté : 
& comme il auo}^ confeillé à la feur de tenir les 
propos qu'elle tenoyt pour couurir la vie qu'ilz 
auoyent menée enfemble, non feuUement d'vne 
excufe legiere mais d'vn faulx donné à en- 
tendre par lequel ilz demoroient honorez de 
tout le monde, £t dift quant on luy meift au 
deuant qu'il auoyt efté û mefchant de prendre 
le corps de Noftre Seigneur pour la faire iurer 
deifus, qu'il n'eftoyt pas û hardy & qu'il auoyt 
prins vng pain non facré ny benifi. Le rapport 
en fut faiâ au conte d'Angoulefme, lequel com- 
manda à la iuftice de faire ce qu'il appartenoit* 
L'on attendit que fa feur fufl accouchée ; & après 
auoir faiét vng beau ûlz, furent brûliez le frère 
& la feur enfemble, dont tout le peuple eut vng 
merueilleux elbahiflement, a3rant veu foubz fi 
£siinâ; manteau vng monllre û horrible, & foubz 
vne vie tant louablç & fainétç r^gne^ ypg û 
^eteftable vice, . _. 



I 
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* Voyia, mes daiùes, comme la foy- du hckh 
conte ne fut vaincue par figues ne miracles 
extérieurs, fçachant très bien que.nous n'auons 
que Yug Saulueur lequel en difant : coM/um-' 
nuUum eft^, a monftré qu'il ne laiflbyt poinéi de 
lieu à vng aultre fuccefleur pour faire^ noftre 
ûdut. — le vous promeélz, dift OiûUe, que voyla 
vne grande hardiefie pour vue extreime ypo« 
criûe de couurir du manteau de • Dieu & des 
vrais cfareftiens vng péché fi énorme.' — l'ay oy 
dire, dift Hircan, que ceulx qui ioubz couleur 
d'vne commilfion de Roy font cruaultez & ti-« 
rannyes font puniz doublement pour ce qu'ils 
couurent leur iniufiice de la iufiice Roiale^ 
aufil voyez vous que les ypocrites, combien 
qu*ijz profperent quelque te.mps foubz le man-» 
teau de Dieu & de fainâeté, quant le Seigneur 
Dieu lieue fon manteau les defcouure & le& 
meâ tous nudz. £t à l'heure leur nudité, ordure 
& villenye, efi d'autant trouuée plus layde que 
la couuerture eft diâe honorable. — Il n'eft 
rien plus plaiiantj dift Nomerfidej que de parler, 
naïfuement ainf/ que le cueur le penfe. -^ C'eft 
pour engraifier^, refpondit Longarine, & ie croy 
que vous donnez voftre opinion félon voflre. 
condition. — . le vous diray, dift Nomerfide, ie 
voy que les folz fi on ne les tue viuent plus 
longuement que les faiges & n'y entendz que 
vne raison, c'eft qu'ilz ne diflimuUent point 
leurs paifipnSf 3'ilz font courroucez ilz frappent ; 
^'ils font ioiçu^ t\^ rient ; ^ cenlx qui cnydent 
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eftre fsâgts diffimullent tant leurs imperfeâions 
qu'ilz en ont tous les cueurs empoifonnez. ^- 
Et ie penfe, dift Geburon, que vous diâes ve* 
rite & que l'hypocrifie foyt enuers Dieu, ou en- 
uers les hommes ou la nature, eft caufe de tous 
les maulx que nous auons. — Ce feroyt belle 
ehofe, dift Pariamentei que noftre cueur fuft 
fi ramply par ioy de celluy qui eft toute vertu 
& toute ioye, que nous le puiffions librement 
monftrer à chafcun. — Ce fera à l'heure, dift 
Hircan, qu'il n'y aura plus de chair fur nos os. 
-*- Si eft ce, dift Oifille, que l'efperit de Dieu 
qui eft plus fort que la mort peult mortiffier 
noftre cueur ians mutation ne rujme de corps. 
— Ma dame, dift Saffiredent, vous parlez d'vn 
don de Dieu qui n'eft encores commung aux 
hommes. — Il eft commung, dift Oifille, à ceukc 
qui ont la foy, mais pour ce que cefte matière 
ne fe laifleroit entendre à ceulx qui font chamelz 
fçachons à qui Symontault donne fa voix. — le 
la donne, dift S3miontault, à Nomerfide ; car puis 
qu'elle a le cueur ioieulx, fa paroUe ne ferapoinâ 
trifte. — Et vrayement, dift Nomerfide, puifque 
vous auez enuie de rire, ie vous en voys prefter 
l'occafion, & pour vous monftrer combien la 
paour & l'ignorance nuyft, & que faute d'enten- 
dre vng propos eft fouuent caufe de beaucoup 
de mal 7, ie vous diray qu'il aduint à deux 
cordeliers de Nyort, lefquelz pour mal entendre 
le langaige d'vn boucher cuyderent morir. 
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Deux cordeîiers ef coûtons le fecret où fan ne les 
auoH appelez, pour auoir mal entendu It lan^ 
gage ePvn boucher tneirent leur vie en dangers 



L y a vng villaige entré Nybrt 
& Fors, nommé Grip^, lequel fcft 
au feigneur de Fors. Vng lour Hd- 
uint que deux cordeîiers renans 
de Nyort arriuerent bien tsu*d en 
ce lieu de Grip & logèrent en la maifon d'Vn 
boucher. Et pour de que entre leur chambro 
& celle de l'hofte n'y auoyt que des aiz bien 
mal ioinéts, leur prînt enuye d'efcouter ce quo 
le mary diibyt à £ei femme eftans dedans le lia ^ 
& rindrent meétre leurs oreilles tout droiét au 
dieuet du U€t du mary, lequel ne fe doubtant 
de fes hoftes parloyt à fa femme priuement de 
fon mefiiage en luy diiant : M'amye, il me fàult 
demain leuer matin pour aller veoir noz cor- 
deîiers, car il y en a vng bien gras lequel il 
nous fault tuer; nous le fallerons incontinant 
&'en ferons bien noftre profi^A* £t combien 
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qu'il entendoyt de fes pourceaulx lefquelz il ap- 
pelloit cordeliers*, fi eft ce que les deux pan- 
ures frères qui oyoient cefte coniuration, fe 
tindrent tout affeurez que c'eftoyt pour eulz, 
& en grande paour & crainâe attendoient Taube 
du iour. Il y en auojrt vng d'eulx fort gras 
& l'autre aflez maigre. Le gras fe vouloyt cob-- 
fefler à fon compagnon, di£int que vng boucher, 
ayant perdu l'amour & crainâe de Dieu, ne fe- 
royt non plus de cas de l'aflommer que vng 
bjsuf ou. autre jsefte. £t veu qu'ilz eftoient en- 
fermez en leur chambre de laquelle ilz ne p6- 
uoient fortir lans pafler par celle de Thofte, ilz 
fe debuoient tenir bien feursde leur mort, 
& recommander leurs âmes à Dieu. Mais le 
ieune, qui n'eftoxt pas fi vaincu de paour que 
fon compaignon, luy dift que puyfque la porte 
leur eftoyt fermée, falloyt eflayer à pafler par 
la feneftre, & que auiTy bien ilz ne fçauroient 
auoir pis que la mort. A quoy le gras s'ac- 
corda. Le ieune ouurit la feneftre, & voyant 
qu'elle n'eftoyt trop haulte de terre, laulta le- 
gierement en bas & s'enfuyt le plus toft & le 
plus loing qu'il peut £ains attendre fon com- 
paignon, lequel eflaya le dangier. Mais fa. pe- 
fanteur le contraingnyt de demeurer en bas; 
car au lieu de faulter il tumba fi lourdement 
qu'il fe blefla fort en vne iambe. 

£t quant il fe veid abandonné de fon com- 
paignon & qu'il ne le pouoyt fuyure, regarda 
4 l'entour ^ luy o^ i} fp pourront Ç4çljer, ^ nç 
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veit rien que Tn \t€t à pourceaulz où il fe 
traina le mieulx qu'il peut. £t ouurant la porte 
pour fe cacher dedans, en efchappa deux grands 
pourceaulx, en la place defquelz fe meift le 
pauure cordelier & ferma le petit huys fur luy, , 
efperant quant il orro}^ le bruiâ de& gens, 
pai&ns qu'il appelleroyt & troueroit iecours. 
Mais û toft que le matin fut venu, le boucher 
apprefta fes grands coufteaulx & dift à (a femme 
qu'elle luy tint compaignye pour aller tuer fon 
pourceau gras. £t quand il arriua au teét au- 
quel le cordelier s'eftoyt caché, commencea à 
cryer bien hault en ouurant la petite porte : 
Saillez dehors, maiftre cordelier, £aiUez dehors, 
car auiourd'huy i'auray de vos boudins. Le^ 
pauure cordelier ne^fe pouant foùftenir fur ia^ 
iambe, faillyt à quatre piedz hors du teâ criant 
tant qu'il pouoyt mifericorde. £t û le pauure 
frère euft grand paour, le boucher & fa femme 
n'en eurent pas moins, car ilz penfoient que 
iainâ François fuft courroucé contre eulx- de 
ce qu'ilz^ nommoient vne belle cordelier, & fe 
mirent à genoulx deuant le pauure frère, de-* 
mandans pardon à. fainéfc François & k f». reli- 
gion, en forte que le cordelier cryoyt d'vn 
€:ofté mifericorde au boucher & le boucher à luy 
d'aultre, tant que les vngs & les aultres furent 
▼Dg quart d'heure fans fe pouoir afleurer. A la 
fin le beau père congnoiflant que le boucher 
ne lui vouloit poinâ de mal lui compta la caufe 
ppur<)UO/ il f'çl^Vit ç»çl^4 eo Çc te^, ^Qn\ leur 
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paour tourmi fncontinant en ris, finon que le 
pauure cordelier qui auoyt mal en la ïambe, ne 
fe pouoyt refiou)rr. Mais le boucher le mena en 
ùi maifon où il le feit très bien penfer. Son 
compaignon qui Tauoyt laiffé au befoing*, cou- 
rut toute la nuyâ tant que au matin il vint en 
la maifon du feigneur de Fors, où il fe plain- 
gno3rt de ce boucher lequel il foupfonnoit d'a- 
uoîr tué fon compagnon veu qu'il n'eftoyt 
poinéfc venu après luy. Lediél feigfneur de Fors 
enuoia incontinant au lieu de Grip pour en 
fçauoir la venté, laquelle fcene ne fe trouua 
poinél matière de pleurer, mais ne faillyt à la 
racompter à la maiftrefle, madame la duchefle 
d'Angoulefine, mère du Roy Françoys premier 
de ce nom. 

Voyla, mes dames, comment il ne faut pas 
bien efcouter le fecret là où on n'eft poinâ ap- 
pelle, & entendre mal les parolles d'aultruy. 
— Ne fçauois ie pas bien, difl Simontault, que 
Nomerfide ne nous fero3rt point pleurer, mais 
bien fort rire ; en quoy il me femble que chaf- 
cun de nous s'eft bien acquise. — Et qu'eft ce 
à dire, dift Oifille, que nous fommes plus en- 
clins à rire dVne foUye que dVne chofe feiige- 
ment faiéle? — Pour ce, dift Hircan, qu'elle 
nous eft plus agréable, d'autant qu'elle eft plus 
femblable à noftre nature qui de foy n'eft ia- 
mais faige : & chacun prent plaifir à fon fem- 
blable, les folz aux follyes& les faîges à la 
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prudence. le croy, dift il, qu*il n'y a ne faiges 
ne folz qui fe fceuffent garder de rire de cefte 
hiftoire. — Il y en a, dift Geburon, qui ont le 
cueur tant adonné à l'amour de fapience que 
pour chofes que fceuffent ôyr on ne les fçau» 
royt faire rire, car ile ont vne ioye en leurs 
tueurs & yng contentement fi modéré que nul 
accident ne les peut muer. — Oti font ceulx là ? 
dift Hircan. — Les philofophes du temps palTé, 
refpondit Geburon, dont la trifteife & la ioye 
eft quafi poinét fentye, au moins n'en monf- 
troyent il nul femblant, tant ilz éftimoient 
grand vertu fe vaincre eulx mefmes & leur paf- 
fion. Et ie trouue auffi bon comme ilz font de 
vaincre vne paffion vicieufe mais d'vne paflion 
naturelle qui ne tend à nul mal, cefte viétoire 
là me femble inutille. Si eft ce, dift Geburon, 
que les anciens éftimoient cefte vertu grande. 
— Il n'eft pas diél aufly, refpondit Safiredent, 
qu'ilz fùflent tous faiges, mais y en auoyt plus 
d'apparence de fens & de vertu qu'il n'y auoyt 
d'effet. — Toutesfois vous verrez qu'ilz re- 
prennent toutes chofes mauuaifes, dift Geburon, 
& mefines Diogenes marche fur le lia de Pla- 
ton qui eftoit trop curieux à fon grey, pour 
monftrer qu'il defprifoyt & voulo3rt meétre foubz 
le pied la vaine gloire & conuo3rtife de Platon, 
en difant : le conculque & defprife l'orgueil de 
Platon. *« Mais vous ne diètes pas tout, dift 
Safiredent, car Platon luy refpondit que c'efto3rt 
par vng aultre orgueil. — A dire la -vérité, *dift 
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Parlamente, il eft impoffible que la viâoire de 
nous mefînes (è face par nous meûnes fans vng^ 
merueilleux oigueil qui eft le vice que chacun 
doibt le plus craindre, car il s'engendre de la 
mort & rujnae de toutes les aultres vertuz. — 
Ne vous ay ie pas leu au matin, dill Oiûlle, 
que ceulx qui ont cuydé eftre plus £Eiiges que 
les aultres hommes, & qui par vue lumière de 
raifon font venuz iufques à congnoiilre vng 
Dieu créateur de toutes chofes, toutesfois pour 
s'attribuer cefte gloire & non à ceUuy dont elle 
venoyt, eftimans par leur labeur auoir gaingné 
ce ii^uoir, ont efté faiâz non feuUement plus 
ignorans & deûaifonnables que les aultres 
hommes mais que les beftes brutes. Car ayans 
erré en leurs efperitz, s'attribuans ce que à Dieu 
feul appartient, ont monftré leurs erreurs par 
le defordre de leurs corps, oblians & peruertif- 
(ans l'ordre de leur fexe, comme fainâ Pol au<. 
iourd'huy nous monilre en l'epiflre qu'il ef- 
cripuo3rt aux Romains 3. — Il n'y a nul de nous, 
dift Parlamente, qui par cefte epiflre ne con- 
fefle que tous les péchez extérieurs ne font que 
les frui^ de l'infelicité intérieure, laquelle plus 
eft couuerte de vertu & de miracles plus eft 
dangereufe à arracher. — Entre nous hommes, 
dift Hircan, fommes plus près de noftre falut 
que vous autres, car ne difllmulans poinâ noz 
fruiéfcz, congnoiiTons facillement noftre racine 
mais vous qui ne les ofez meâre dehors & qui 
faj<Jte§ t^nt fjç bejle^ pçuures ^pp.^rafttçs, g 
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grand pcjme congnoiftrez vous celle racine 
d'orgueil qui croift foubz fi belle couuerture. — 
le vous conlefle, diil Longarine, que fi la pa- 
roUe de Dieu ne nous monftre par la foy la 
lèpre d'infidélité cachée en noftre cueur. Dieu 
nous faiâ grand grâce quant nous trébuchons 
• en quelque offenfe vifible par laquelle noftre 
pefte couuerte fe puifle clairement veoir. Et bien 
heureux font ceulx que la foy a tant humiliiez 
qu'ilz n'ont poinâ befoing d'expérimenter leur 
nature pecherefle par les effedz du dehors. — 
Mais regardons, dift Simontault, de là où nous 
fommes venuz : en partant d'vne très grande 
folye nous fommes tombez en la philofophye 
& théologie. Laiflbns ces difputes à ceulx qui 
fçauent mieulx refuer que nous, & fçachons de 
Nomerfide à qui elle donne fa voix. — le la 
donne, dift-elle, à Hircan, mais ie luy recom- 
mande l'honneur des dames. — Vous ne le 
pouuez dire en meilleur endroiét, dift Hircan, 
car l'hiftoire que i'ay appreftée eft toute telle 
qu'il la fault pour vous obeyr ; fi eft ce que par 
cella ie vous aprandray à confefler que la na- 
ture des femmes &des hommes eft de foi encline 
à tout vice fi elle n'eft preieruée de celluy à qui 
l'honneur de toute viâoire doibt eftre rendu ; 
& pour vous abbatre l'audace que vous prenez 
quant on en dit à voftre honneur, ie vous en 
diray vne aultre, vne très véritable. 



11. 3> 




WOWELLE THEUTE-CI'MQVIESfhCE. 

L'opinion (Tvne dame dé Pampelune, qui cuy- 
dant Pamour Jpirituelle n'eflre poinél dan- 
gereufe, ^eftoit efforcée d'entrer en la bonne 
grâce dvn cordelier, fut tellement vaincue par 
la prudence de/on mary, que fans luy décla- 
rer qu^il entendift rien de /on affaire, luy fait 
mortellement hayr ce que plus elle auoit aymi, 
6* s^addonna entièrement à fin mary. 




N la ville de Pampelune y auoyt 
vne dame eftimée belle & ver- 
tueufe, & la plus challe & deuote 
qui fut au pays. Elle aymoyt fon 
mary & luy obeiflbyt fi bien que 
entièrement il fe confioyt en elle. Cette dame 
frequentoyt inceflamment le feruice diuin & 
les fermons, & perfuadoyt fon mary & fes en- 
fans à y demeurer comme elle. Laquelle eftant 
en l'aage de trente ans, que les femmes ont 
accouftumé de quiéber le nom de belles pour 
eftre nommées faiges^ en vng premier iour de 
carefine, alla à Teglife prendre la mémoire de 
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la mort, où elle trouua le fermon que commen- 
çoyt vn cordelier tenu de tout le peuple vng 
fainâ homme pour ia très grande aufterité 
& bonté de vie, qui le randoyt meigre & pafle, 
mais non tant qu'il ne fut vng des beaulz 
hommes du monde. La dame efcouta deuote- 
ment fon iermon, a3rant les oeilz fermes à re- 
garder cefte vénérable perfonne, & l'oreille 
& l'efprit preftz à l'efcouter. Parquoy la doul- 
ceur de fes paroUes pénétra les oreilles de 
ladîâe dame iufques au cueur, & la beaulté 
& grâce de fon vifaige pafTa par les oeilz 
& blefla fi fort l'efperit de la dame, qu'elle 
fut comme vue perfonne rauye. Après le fermon 
regarda foigneufement où le prefcheur diroyt 
la meffe ; & là afïifla & print les cendres de fa 
main qui eftoit auifi belle & blanche que 
dame la fçauroit auoir. Ce que regarda plus 
la deuote que la cendre qu'il luy baillojrt. 
Croyant affeurement que vn tel amour fpiri* 
tnel & quelques plaifirs qu'elle en fentoyt 
n'euflent fceu blefler fa confcience^, elle ne 
£ailloyt poinâ tous les iours d'aller au fermon 
& d'y mener fon mary ; & l'vn & l'autre don- 
noient tant de louange au prefcheur que en 
tables & ailleurs ilz ne tenoient aultres propos. 
Ainfy ce feu foubz tiltre de fpirituel fut û 
charnel que le cueur en fut fi ambrafé brufla 
tout le corps de cefte pauure dame ; & tout 
ainfy qu'elle eftoyt tardiue à fent3rr cefte 
flamme, ainfy elle fut prompte à enflamber, 
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& fentjt plus toil le contentement de fa 
paflion qu'elle ne congneut eftre pationnée; 
& comme toute furprinfe de fon ennemy 
amour, ne refifta plus à nul de fes commande- 
mens. Mais le plus fort eftoyt que le médecin 
de fes doulleuTs eftoyt ignorant de fon mal. 
Parquoy ayant mis dehors toute la crainâe 
qu'elle debuoyt auoir de monftrer fa folye 
deuant yng fi faige homme» fon vice & h 
mefchanceté à vng fi vertueux & homme de 
bien, fe meit à lui efcripre l'amour qu'elle luy 
portoit le plus doulcement qu'elle peut pour 
le commencement ; & bailla fes le<Stres à vng 
petit paige, luy difant ce qu'il y auoyt à faire 
& que furtout il fe gardaft que fon mary ne 
le veit aller aux cordeliers. Le paige ferchant 
fon plus âxrtât chemyn, pafia par la rue où 
ion maiftre eftojrt aflis en vne boutique. Le 
gentil homme le voyant pafler, s'aduancea 
pour regarder oh il alloyt ; & quand le paige 
l'apperceut, tout eftonné fe cacha dans vne 
maifon. Le maiftre voiant cefte contenance le 
fuiuyt, & en le prenant par le bras luy de- 
manda où il allo}^. Et voiant fes excufes fans 
propos, & fon viiaige efi&oyé, le menafla de le 
bien battre s'il ne luy difoyt où il alloyt. Le' 
pauure paige luy dift : Helas, Monfieur, û ie 
le vous dis Madame me tuera. Le gentil 
homme doubtant que fa femme feift vn marché 
fans luy^ affeura le paige qu'il n'auroît nul mal 
s'il luy difoit vérité, & qu'il lui feroyt tout 
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plain de bien; aufly que s'il mentoyt il le 
meâroyt en prifon pour iamais. Le petit 
paige, pour auoir du bien & pour euiter là 
mal, luy compta tout le faiâ & lui monftra 
les leâres que ia maiftrefle efcripuoyt au pref- 
cheur; dont le mary fut autant e&nerueillé 
& marry comme il auo]^ efté tout aiTeuré toute 
& vie de la loyaulté de (a femme, où iamais 
n*auoit congneu faulte. Mais luy qui eftoit 
iaige, diffimula (a ooUere : & pour congnoiftre 
du tout l'intention de la femme, va faire vne 
refponfe comme fi le prefcheur la mercyoit de 
fa bonne volunté, luy déclarant qu'il n'en 
au03rt moins de fon coflé. Le paige a}rant iuré 
à fon maiftre de mener iaigement cefle a£Esiire', 
alla porter à fa maiftrefle la leâre oontrefaiâe» 
qui en eut telle ioye que fon mary s'apparceut 
bien qu'elle auoyt changé fon vifaige, car en 
lieu d'enmagrir pour le ieufne du karefme, 
elle eftoyt plus belle & plus frefche que à 
karefme prenants. 

Défia eftoit la my karefme que la dame ne 
laiiEi. ne pour pafiion ne pour fepmaine fàdnâe 
£à manière aocouftumée de mander par leébes' 
au prefcbeur fa furieufe fantaifye< £t luy fem- 
bloyt quand le prefcheur toumoyt les oeilz du 
oofté où elle eftoyt, ou qu'il parloyt de l'amour 
de Dieu, que tout eftoit pour l'amour d'elle ; 
& tant que ies oeilz pouorent monftrer ce 
qu'elle penfoyt elle ne les efpargnoyt pas. Le 
mary ne &Uoyt poin^ à lui faire pareille 
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refponfe. Après Pafques, il luy refcrîpuit aa 
nom du prefcheur qui la priojrt luy enfeigner 
le moien qu'il la peuft veoir ibcrettement. 
fille à qui l'heure tardoyt, confeilla à fou 
mary d'aller viûter quelques terres qu'ilz 
auoyeut dehors; ce qu'il luy promift, & de- 
moura caché enNa maifon d'vng iien amy. La 
dame ne faillit poinâ d'efcripre au prefcheur 
qu'il eftoyt heure de la Tenir veoir, parce que 
fon mary eiloit dehors. Le gentil homme vou- 
lant expérimenter iufiques au bout le cueur de 
ÙL femme, s'en alla au prefcheur, le priant pour 
l'amour de Dieu luy vouloir prefter fon habit. 
Le prefcheur qui eiloit homme de bien, luy 
dift que leur reigle le defendoyt & que ponr 
rien ne le preileroyt pour feruir en mafques. 
Le gentil homme l'aiTeura qu'il n'en vouloyt 
poinâ abufer & que c'efloyt pour chofe né- 
cefiaixe à fon bien & fsilut. Le cordelier qui le 
congnoiflbyt homme de bien & deuot, luy 
prefta, & auecq ceil habit qui couuroyt tout 
le viiàige, en forte que l'on ne pouuoyt veoir 
les oeilz, print le gentil homme vne faulfe 
barbe & vng laulx nez femblables à ceulx du 
preJficheiu', aufH auecq du liège ie feit de ia. propre 
grandeur^. Ainfy ..habillé s'en vint au foir en 
la chambre de fa femme qui l'attendoyt en 
grand deuotion. La pauure fotte n'attendyt 
pas qu'il vint à elle, mais comme femme hors 
du fens le courut embraffer. Luy qui tenoyt le 
vifaige baiiié de paour d'eftre congneu, com- 
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mençea à faire le figne de la croix, faisant fem- 
blant de la fuyr en difant touûours, &ns aultre 
propos : Tentation I tentation I La dame luy 
dift : Helas ! mon père , vous avez raifon ; 
car il n'en eft poinâ de plus forte que celle 
qui vient d'amour, à laquelle vous m'auez 
promis donner remède, vous priant mainte- 
nant que nous en auons le temps & loiiir, 
auoi^ pitié de moy. Et en ce difant, s'esforceoyt 
de l'embrafler, lequel fu3rant par tous les codez 
de la chambre auecq grands figues de croix, 
cryoit tonfiours : Tentation I tentation I Mais 
quant il veit qu'elle le ferchoyt de trop près, 
print vng gros bafton qu'il auoyt foubz fon 
manteau & la battit fi bien qu'il lui feit pafler 
ià tentation fans eftre congneu d'elle. S'en alla 
incontinant rendre les habitz au preicheur, 
l'afleurant qu'ilz lui auoyent porté bonheur. 

Le lendemain, faiiant femblant de reuenir de 
loing, retourna en ia maifon où il trouua fa 
femme au liét ; & comme ignorant £11 maladie, 
luy demanda la caufe de fon mal, qui luy 
refpondit que c'eftoyt vng caterre, & qu'elle 
ne fe pouoyt aider de bras ne de iambes. Le 
mary qui auoyt belle enuye de rire, feit fem- 
blant d'en eftre bien marry ; & potu* la refiouir 
luy dift fur le foir qu'il auo3rt conuié à foupper 
le fainâ homme prédicateur. Mais elle lui dift 
foubdain : lamais ne vous aduienne, mon 
amy, de conuier telles gens, car ilz portent 
malheur en toutes les maifons où ilz vont — 
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Comment, m'amye, dift le maiy, vous m'auez 
tant loué ceftuy-cy; ie penfe quant à moy, 
s'il y a vng ÙÂnA homme au monde, que 
c'eft luy. La dame luy refpondit : Ilz font 
bons en l'eg^life & en la prédication, mais aux 
maifons font antechrift. le vous prie, mon 
amy, que ie ne le voye poinâ, car ce feroyt 
aifez auecq le mal que i'ay pour me fiaire mou- 
rir. Le mary lui diil : Puifque vous ne le 
voulez veoir, vous ne le verrez poinâ, mais G. 
lui donneray ie à foupper céans. — Faiâes, 
dift elle, ce qu'il vous plaira, mais que ie ne le 
vo3re poinéb, car ie hay telles gens comme 
diables. Le mary après auoir baillé à fouper 
au beau père, luy dift : Mon père, ie vous 
eftime tant ajoné de Dieu qu'il ne vous refufera 
aucune requefte ; parquoy ie vous fupplie 
auoir pitié de ma pauure femme laquelle depuis 
huiâ iours en ça eft poffedée du malin efperit, 
de forte qu'elle veult mordre & efgratiner 
tout le monde. Il n'y a croix ne eaue benoifte 
dont elle face cas. l'ay cefte foy que fi vous 
meâez la main fur elle que le diable s'en ira, 
dont ie vous prie autant que ie puis. Le beau 
père dift : Mon fils, toute chofe eft poffible 
au croyant. Croiez vous pas fermement que la 
bonté de Dieu ne refufe nul qui en foy luy 
demande grâce? le le croy, mon père, dift 
le gentil homme. Afleurez vous aûiTy, mon 
filz, dift le cordelier, qu'il peut ce qu'il veut 
& qu'il n'eft moins puii&nt que bon. Allons 
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fortz en foy pour refifter à ce lyon ragiflant, 
& lui arracher la proye qui eft acquife à Dieu 
par le fasg de fon filz lefus Chrift. Âinfy le 
gentil homme mena ceft homme de bien où 
cftoyt fa femme couchée fur vng petit liét ; qui 
fut fi eftonnée de le veoir penfant que ce fuft 
celluy qui rauo3rt battue, qu'elle entra en 
merueilleufe coUere, mais pour la prefence de 
fon mauy baiffa les oeilz & deuint muette. Le 
maxy dift au fainâ homme : Tant que ie fuis 
deuant*elle le diable ne la tormente gueres; 
mais fi toft que ie m'en iray vous lui geâerez 
de l'eaue benoifte, vous verrez à l'heure le malin 
cfperit faire fon office. Le mary le laifla tout 
feul auecq ùl femme & demeura à la porte 
pour veoir leur contenance. Quand elle ne 
veid plus perfonne que le beau père, elle com- 
mencea à cryer comme femme hors du fens, en 
l'apellant mefchant, villain, meurtrier, trom- 
peur. Le beau père penfant pour vray qu'elle 
fuft poffedée d'vn malin efperit, luy vouloit 
pirandre la tefte pour dire deffus les oraifons, 
mais elle l'efgratina & mordejrt de telle forte 
qu'il fut contraint de parler de plus loing ; 
& en geâant force eaue benoifte difoit beau- 
coup de bonnes oraifons. Quand le mary veid 
qu'il en auoyt bien faiéfc fon debuoir, entra en 
la chambre & le merc3ra de la peyne qu'il en 
auoyt prinfe ; & à fon arriuée ùl femme cefla 
fes iniures & malédiâions, & baifa la croix 
Inen doulcement pour la crainâe qu'elle auoyt 

XI. 26 
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de fon mary. Mais le iainâ homme qui l'auoyt 
veue tant enragée, croyoyt fermement que à (à 
prière Noftre Seigneur euH geâé le diable 
dehors, & s'en alla louant Dieu de ce grand 
miracle. Le mary voiant fa femme bien chaftiée 
de fa folle fantaiûe, ne luy voulut poinâ de- 
clairer ce qu'il auoyt faiâ, car il fe contentoyt 
d'auoir yaincu fon opinion par fa prudence 
& l'auoir mife en telle forte qu'elle hayoit 
mortellement ce qu'elle auoyt aymé, & de- 
teilant £a folye fe adonna du tout au mary 
& au meinaige mieulx qu'elle n'auojrt faiâ pa- 
rauant. 

Par cecy, mes dames , pouez vous cognoillre 
le bon fens d'vn mary & la fragilité d'vne 
femme de bien ; & ie penfe quant vous auez 
bien regardé en ce mirouer, au lieu de vous 
fier à vos propres forces, vous aprendrez à 
vous retourner à celluy en la main duquel gi& 
voflre honneur. — le fuis bien ayfe, dift Par- 
lamente, de quoy vous eftes deuenu prefcheur 
des dames; & le ferois encore plus fi vous 
vouliez continuer ces beaulx fermons à toutes 
celles à qui vous parlez. — Toutes les foys, 
dift Hircan, que vous me«vouldrez efcouter, ie 
vous afleure que ie n'en diray |fos moins. — 
C'eft à dire, dift Simontault, que quant vous 
n'y ferez pas , il dira aultrement. — Il en fera 
ce qu'il luy plaira, dift Parlamente, mais ie 
veubc croyre pour mon contentement qu'il diâ 
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toufiours ainfy. — A tout le moings l'exemple 
qu'il a alléguée feruira à celles qui cuydent que 
l'amour fpirituelle ne fo3rt poinâ dangereufe. 
Mais il me femble qu'elle l'ell plus que toutes 
les aultres. — Si me femble il, dift OifiUe, 
que aymer vng homme de bien vertueux & 
craingnant Dieu n'eft poinâ chofe à defpriier, 
& que l'on n'en peult que mieulx valloir. •— 
Madame, dift Parlamente, ie vous prie croyre 
qu'il n'eft rien plus fot, ne plus ayfé à tromper 
que vne femme qui n'a iamais aymé. Car 
amour de foy eft vne paffîon qui a plus toft 
iaify le cueur que Ton ne s'en aduife ; & eft cefte 
paflion fi plaifante que fi elle fe peut ayder de 
la vertu pour luy feruir de manteau, à grand 
peyue fera elle congneue qu'il n'en vienne 
quelque inconuenient. — Quel inconuenient 
fçauroit il venir, dift Oifille, d'aymer vng 
homme de bien ? — Madame, refpondit Parla- 
mente, il y a affez d'hommes eftimez hommes 
de bien ; mais eftre hommes de bien enuers les 
dames, garder leur honneur & confcience, ie 
croy que de ce temps ne s'en trouuero}^ poinâ 
iuSques à vng ; & celles qui fe fient le croyant 
autrement, s'en trouuent enfin trompées, & en* 
trent en cefte amityé de par Dieu dont bien 
fouuent ilz en faillent de par le diable ; car 
i'en ay aflez veu qui foubz couleur de parler 
de Dieu commençoîent vne amityé dont à la 
fin fe vouloient retirer, & ne pouoient , pour 
ce que l'honnefte couuerture les tenoit en 
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fubie^ion ; car vne amour vitieufe de foy 
mefmes fe defaiâ, & ne peut durer en vng bon 
cueur; mais la vertueufe eft celle qui a les 
liens de foie fi déliez que l'on en eft plus toft 
prins que l'on ne les peut veoir. — Ad ce que 
vous diètes, dift Ennafuiâe, iamais femme ne 
vouldroyt aymer honmie, mais voftre loy eft û 
afpre qu'elle ne durera pas. — le le fçay bien, 
dift Parlamentei mais ie ne lairray pas pour 
celia defirer que chafcun fe conteUtaft de ion 
mary comme ie iaiâz du mien. Ennafuiâe 
qui par ce mot fe fentyt touchée, en changeant 
de couleur, lui dift : Vous debuez iuger que 
chafcun a le cueur comme vous, ou vous pen- 
fez eftre plus parfaiâe que toutes les autres. 
— Or, ce dift Parlamente, de paour d'entrer 
en difpute, fçachons à qui Hircan donnera §a. 
voix. — le la donne, dift il, à Ënnafuiâe 
pour la recompenfer contre ma femme. — Or, 
puifque ie ûiis en mon rang, dift £nnafuiâe, 
ie n'efpargneray homme ne femme, afin de 
faire tout efgal, & voy bien que vous ne pouez 
vaincre voftre cueur à confefler la vertu 
& bonté des hommes qui me faiâ reprendre 
le propos dernier par vne femblable hiftoire. 
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Par îe moyen tCvne falade vn prefidêtit de Çre- 
noble fe vengea cCvnfien clerc duquel fa femme 
^efloit amourachée à^ fauua F honneur de fa 

maifon, 

^ ' - , 



'est que en la ville de Grenoble 
y auoyt vng preûdent dont ie ne 
dirai pas le nom, mais il n'eiioyt 
pas françois. Il auoyt vne bien 
belle femme & viuoient enfemble 
en grande paix. Celle femme voiant que fon. 
mary eilojrt yiel, print en amour vng ieune 
clerc nommé Nicplas. Quant le mary alloyt 
le matin au palais, Nicolas entroj^ en fa cham- 
bre & tenojTt fa place ; de quoy s'apparceut vng 
ieruiteur du preûdent qui l'auoyt bien feruy 
trente ans ; & comme ' loyal à fon maiilre 
ne le peut garder de luy dire. Le preûdent 
qui efloyt iaige, ne le voulut croyre legiere- 
ment, mais dift qu'il auoyt enuie de meâre 
diuifion entre luy & fa fenune, & que û la 
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chofe eftoyt vraye comme il difojrt, il la lui 
pourroyt bien monftrer, & s'il ne la luy monf- 
troyt, il eftimero3rt qu'il auroyt controuué 
celle menfonge pour feparer l'amitié de luy 
& de fa femme. Le varlet l'afleura qu'il luy 
feroyt veoir ce qu'il luy difoyt; & vng ma- 
tin , fitoft que le prefident fut allé à la court 
& Nicolas entré en la chambre, le feruiteur 
envola l'vn de fes compaignons mander à fon 
maiflre qu'il pouoyt bien venir , & fe tint touf- 
iours à la porte pour guetter que • Nicolas ne 
iaillift. Le prefident fitoft qu'il veid le figne 
que lui feyt vng de fes feruiteurs, faingnant fe 
trouuer mal, laifTa la court & s'en alla haftiue- 
ment en &l maifon oii il trouua fon viel ferui- 
teur à la porte de la chambre, l'afieurant pour 
vray que Nicolas efto3rt dedans, qui ne faifoyt 
gueres que d'entrer. Le feigneor luy dift : Ne 
bouge de cefte porte, car tu fçays bien qu'il 
n'y a autre entrée, ne yffue en ma chambre que 
cefte ci , finon vng petit cabinet duquel moy 
feul porte la clef. Le prefident entra en la 
chamJsre & trouua ia femme & Nicolas couchez 
enfemble, lequel en chemife ie geâa à genoux à 
fes piedz & lui demanda pardon ; fa femme de 
l'autre coû,é fe print à pleurer. Lors dift le 
prefident : Combien que le cas que vous auez 
faiét foit tel que vous pouez eftimer, fi eft ce 
que ie ne veulx pour vous que ma maifon foyt 
deshonorée & les filles que i'ay eu de vous 
defauancées. Parquoi, dift il, ie vous corn- 
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mande que vous ne pleurez poinA & oyez ce 
que ie feray ; & vous, Nicolas, cachez vous en 
mon cabinet & ne faites vn feul bruiét. 
Quant il eut ainfy faiâ va ouurir la porte 
& appela fon viel feruiteur, & luy dift : Ne 
m'as tu pas afleuré que tu me monilrerois 
Nicolas auecq ma femme ; & fur ta parolle ie 
fuys venu icy en dangier de tuer ma pauure 
femme ; ie n'ay rien trouué de ce que tu m'as 
diâ. l'ay ferché partout cefte chambre, comme 
ie te veulx montrer ; & en ce difant , feyt 
regarder fon varlet foubz les liâz & par tous 
couftez. £t quant le varlet ne trouua rien, 
tout eftonné dift à fon maiftre : Il fault que le 
diable Tayt emporté, car ie l'ay veu entrer icy, 
& fi n'eft poinÀ failly par la porte, mais ievoy 
bien qu'il n'y eft pas. A l'heure le maiftre luy 
dift : Tu es bien malheureux feruiteur de 
yottloir mt6tre entre ma femme & moi vne telle 
diuifion ; parquoy ie te donne congé de t'en 
aller, & pour tous les feruices que tu m'as 
faiâz te veulx paier ce que ie te doibz & da- 
vantaige ; mais va t'en bien toft & te garde 
d'eftre en cefte ville vingt quatre heures 
paflees. Le prefident luy donna cinq ou fix 
paiements des années à aduenir, & fçachant 
qu'il eftoit loyal , efperoyt lui faire autre bien. 
Quant le feruiteur s'en fut allé pleurant, le 
prefident feyt &iilyr Nicolas de fon cabinet 
& après auoir diâ à ia femme & à luy ce qu'il 
luy fembloyt de leur mefchanceté, leur défendit 
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de bkt aucun femblant à peribnne ; & com- 
manda à ia femme de s'abiller plus gorgiafe- 
ment qu'elle n'auojrt accouilumé & fe trouuer 
en toutes compaignyes, dances & feftes, & à 
Nicolas qu'il eufl à faire meilleure chère qu'il 
n'auoyt faiéb auparauant, mais que fi toft qu'il 
luy diroit à l'oreille : Va t'en, qu'il fe gardait 
bien de demeurer à la ville trois heures après 
fon commandement. Et ce faiâ s'en retourna 
au palais, &ns faire femblant de rien. Et 
durant quinze iours, contre fa, couftume, fe 
meift à feftoyer fes amys & voifins. Et après le 
bancquet auoyt des tabourins pour faire dancer 
les dames. Vng iour il voyoit que fa femme ne 
danfoyt poinâ, commanda à Nicolas de la 
mener dancer, lequel cuydant qu'il euft oblyé 
les faultes paffées, la mena dancer ioieufement. 
Mais quand la dance fut acheuée, le prefident 
faingnant luy commander quelque chofe en la 
maifon, luy dift à l'oreille : Va t'en & ne re- 
tourne iamays. Or fut Nicolas bien marry de 
laifler ia dame, mais non moins ioieulx d'auoir 
la vie iaulue. Après que le preiident eut mis 
en l'opinon de tous fes parehs & amys & de 
tout le païs , la grande amour qu'il portoyt à fa 
femme, vng beau iour du mois de may, alla 
cuyllir en fon iardin vne fallade de telles 
herbes que fi toit que h, femme en euil mangé 
ne vefquit pas vingt quatre heures, dont il feyt 
il grand deuil par femblant que nul ne pouoyt 
foupfooner qu'il fuil occafion de cefle mort; 
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& par ce moien fe vengea de fon ennemy 
& faulua l'honneur de & maifon. 

le ne veulx pas, mes dames, par cela louer 
la confcience du prefident , mais oy bien monf- 
trer la legîereté d'vne femme, & la grande 
patience & prudence d'vn homme, vous fup- 
ptiant, mes dames, ne vous courroucer de la 
▼erité qui parle quelquefois auffy bien contre 
nous que contre les hommes. £t les hommes 
& les femmes font commungs aux vices & ver- 
tu2. — Si toutes celles, dift Parlamente, qui 
ont aymé leurs varletz eft oient contrai nébes à 
manger de telles fallades, i'en congnoys qui 
n'ajrmeroient poinâ tant leurs iardins comme 
elles font, mais en arracheroient les herbes 
pour euiter celle qui rend l'honneur à la lignée 
par la mort d'vne folle mère. Hircan, qui deui- 
nojTt bien pourquoy elle le diibyt, refpondit 
en coUere : Vue femme de bien ne doibt 
iamais iuger vng aultre de ce qu'elle ne voul- 
droyt faire. — Parlamente refpondit ; Sçauoir 
n'eft pas iugement & fottize ; fi eft ce que 
cefte panure femme là porta la pe3me que 
plufieurs méritent. Et croy que le mary, puif- 
quHl s'en vouloyt venger, fe gouuerna auecq 
vne merueilleufe prudence & fapience. — Et 
auflî auecques vne grande malice, ce dift Lon- 
garine, & longue & cruelle vengeance, qui 
monftroyt bien n'auoir Dieu ne confcience 
deuant les oeilz. — • Et que enfliez vous doncq 

II. 27 
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Youlu qu'il euft làiâ, dift Hircan, pour fe ven- 
gier de la plus grande iniure que la femme peut 
faire à l'homme? — l'eulTe youlu, dift elle 
qu'il l'euil tuée en ia coUere, car les doc- 
teurs dient que le pe£ché eft remiffible^ pour 
ce que les premiers mouuemens ne font pas 
en la puiffance de l'homme ; parquoy il en 
eufl peu auoir grâce. — Oy, difl Greburon, 
mais fes filles & fa race eut à iamais porté 
cefte notte. — Il ne la debuoit poin<5i tuer, 
dift Longarine , car puifque fa grande coUere 
eftoit paffée, elle eut vefcu auecq luy en 
femme de bien & n'en euft iamais efté mémoire. 
— Penfez vous, dift Safiredent, qu'il fuft 
appaifé pourtant qu'il diflimulaft fa collere? 
le penfe quant à moy que le dernier iour 
qu'il feyt fa iallade il eftoyt auili courroucé 
que le premier, car il y en a aucuns defquelz 
les premiers mouuemens n'ont iamays inter- 
ualle iufques ad ce qu'ilz ayent mys à e£feâ 
leur pafHon; & me faides grand plaiûr de 
dire que les théologiens eftiment ces péchez 
là facilles à pardonner, car ie fuys de leur 
opinion. — Il faid bon regarder à fes paroUes, 
dift Parlamente, deuant gens û dangereux que 
vous ; mais ce que i'ay dift fe doibt entendre, 
quant la paifion eft fi forte que foubdainement 
elle occupe tant les fens que la raifon n'y 
peult auoir lieu. — Aufly, dift Safiredent, ie 
m'arrefte à voftre paroUe & veulx par cela 
conclure que vng homme bien fort amoureux 
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quoy qu'il face, ne peult pécher finon de péché 
véniel ; car ie fuis feur que fi Tamoiu' le tient 
parfaiâement lié, iamais la raifon ne fera 
efcoutée ny en ion cueur ny en fon entende- 
ment. Et fi nous voulons dire yerité, il n'y a 
nul de nous qui n'ayt expérimenté cefte furieufe 
follye que ie penfe non feuUement eftre par- 
donnée facillement, mais encores ie croy que 
Dieu ne fe courrouce poinél de tel péché, veu 
que c'efl vng degré pour monter à l'amour 
parfaiéte de luy où iamais nul ne monta 
qu'il n'a3rt paiTé par l'efchele de l'amour de ce 
inonde s. Car fainét Jehan di<5fc : Comment 
aymerez vous Dieu que vous ne voyez poinét 
fi vous n'aymez celluy que vous voyez ? — Il 
n'y a fi beau paiTaige en l'Efcripture, dift 
Oifille, que vous ne tirez à voftt-e propos. Mais 
gardez vous de faire comme l'arignée qui con- 
uertit toute bonne viande en ven3nn. Et fi 
vous aduifez qu'il eu, dangereux d'alléguer 
l'Efcripture fans propos & neceflité. — Appelez 
vous dire vérité eflre fans propos ne neceffité ? 
diil Safiredent. Vous voulez doncques dire que 
quant en parlant à vous aultres incrédules, 
nous appelions Dieu à noflre ayde, nous pre- 
nons fon nom en vain ; mais s'il y a péché 
vous feules en debuez porter la peyne, car voz 
incredulitez nous contraingnent à chercher tous 
les fermens dont nous nous pouuons aduifer. 
Et encores ne pouons nous allumer le fçu de 
charité en voz cueurs de glace. — C'eft figne, 
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noyt qu'il ne fuil près du matin. La dame de 
Loue trouua celle façon de faire mauuaife, 
tellement que en entrant en vne grande ialou- 
iie de laquelle ne voulojrt faire femblant, oublya 
les afiaires de la maifon, fa, perfonne & fa fa- 
mille, comme celle qui eftimo]^ auoîr perdu le 
fruiâ de fes labeurs, qui eftoyt le grand amour 
de fon mary, pour lequel continuer n'y auoyt 
peyne qu'elle ne portail voluntiers. Mais l'ayant 
perdue, comme elle voyoyt, fut fi négligente 
de tout le demeurant de la maifon que bientoft 
l'on cong^eut le dommaige que fon abfence y 
faifoyt, car fon mary d'vn coflé defpendoyt fans 
ordre, & elle ne tenoyt plus la main au mef- 
naige,en forte que la maifon fut bien toft rendue 
fi embrouillée que l'on commenceoyt à coupper 
les hauts boys' & engaiger les terres. Quelcun 
de fes parens qui congnoifîbit la malladie, luy 
remonftra la fault.e qu'elle faifoit & que fi Ta- 
mour de fon mary ne luy faifoyt aymer le 
proffiéfc de fa maifon, que au moins elle eufl 
regard à fes panures enfans, la pitié defquelz 
luy fejrt reprendre fes efpritz ; & efi&ya par tous 
moyens de regaingner l'amour de fon mary. Et 
vng iour feyt le g^et quant il fe leuoyt d'au- 
près d'elle, & fe leua pareillement auec fon 
manteau de nuiâ, faifoyt faire fon liât & en 
difant fes heures attendoit le retour de Ion 
mary; & quant il entroyt alloyt au deuant de 
luy le baifer, & luy portoit vng baflin & de 
l'eaue pour lauer fes mains. Luy eftonné de 
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cefte nouuelle iaçon, luy diil qu'il ne venoyt 
que du retraiâ, & que pour cela .n'eftojrt mef- 
tier qu'elle fe leuafl. A quoy elle refpondit 
que combien que ce n'efloit pas grand chofe, 
fi eftoit il honnefte de lauer fes mains quant 
on yenoit d'vn lieu ord & falle, deûrant par là 
luy faire congnoiftre & abfaominer fa meichante 
vie. Mais pour cela il ne s'en corrigeoit poinâ 
& continua ladiâe dame bien vng an cefte 
iaçon de £aire. Et quant elle veit que ce moien 
ne luy feruoyt de rien, vng iour aâendant fon 
mary qui demeuroyt plus qu'il n'auoyt de 
couftume, luy print enuye de l'aller chercher. 
Et tant alla de chambre en chambre qu'elle le 
trouua couché en vue arrière garde robbe 
& endormy auecq la plus layde, orde & ialle 
chamberiere qui fut leans. £t lors fe penfa 
qu'elle lui apprendroit à laifler vne fi honnefte 
femme pour yne fi ialle & orde, print de la paille 
& Taluma au millieu de la chambre ; mais quant 
elle veid que la fumée euft aufli toft tué fon 
mary que efueillé, le tira par le bras, en criant : 
Au feu 1 au feu 1 Si le mary fut honteux & marry 
eftant trouué par vne fi honnefte femme auecq 
vne telle ordure, ce n'eftoit pas fans grande 
occaûon. Lors £a. femme luy dift : Monfieur, 
i'ay eflayé vng an durant à vous retirer de cefte 
malheurté par doulcem* & patience, & vous 
monftrer que en lauant le dehors vous deuiez 
neâoier le dedans; mais quant i'ay veu que 
tout ce que ie faiibys eftoit de nuUe valleur, 
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i'ay mis peyne de me ayder de Felement qui 
doibt meâre fin à toutes chofes, vous aflêurant, 
monûeur, que fi cefte çy ne vous courrige, ie 
ne fçay fi vne féconde fois ie vous pourrois re- 
tirer du dangier' comme i'ay faiâ. le vous fup- 
plie de penfer qu'il n'eft plus grand defefpoir 
que l'amour, & fi ie n'eufie eu Dieu deuant les 
yeuS| ie n'enfle poinâ endiu*é ce que i'ay faiâ. 
Le maiy bien ayfe d'en efchapper à fi bon 
compte, luy promîft iamais ne luy donner oc- 
cafion de fe tormenter pour Iny, ce que très 
voluntiers la dame creut ; & du confentement 
du mary chafla dehors ce qu'il luy defplaifoyt. 
£t depuis cefte heure là vefquirent enfemble 
en fi grande amîtyé que mefines les faultes 
pafllées par le bien qui en efto3rt aduenu leur 
eftoit augmentation de contentement. 

le vous fupplie, mes dames, fi Dieu vous 
donne de telz mariz, que vous ne vous defef- 
periez poinéfc iufques ad ce que vous ayez lon- 
guement eflayé tous les moiens pour, les re* 
duire, car il y a vingt quatre heures au iour, 
efquelles l'homme peult changer d'oppinion ; 
& vne femme fe doibt tenir plus heureufe d'à- 
uoir gaingné fon mary par patience & longue 
attente, que fi la fortune & les parens luy en 
donnoyent vng plus parfait.-— Voila, dift OifiUe, 
vn exemple qui doibt feruir à toutes les fem- 
mes mariées. — Il prandra ceft exemple qui 
vouldra, dift Parlamente, mais quant à moy il 
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ne me feroyt poifible d'auoir fi longue patience, 
car combien que en tous eftatz patience fo3rt 
vne belle vertu, i'ay oppinion que en mariage 
elle ameine enfin inimitié, pour, ce que en 
fouffirant iniure de fon femblable on eft con- 
traint de s'en feparer le plus que l'on peult ; 
& de cefte eftrangeté là rient vng defpris de la 
faulte du deflojral : & en ce defpris, peu à peu 
Famour diminue, car d'autant ayme l'on la chofe 
que l'on en eftime la valleur. — Mais il y a 
dangier, diil £nnafiiiâe, que la femme impa- 
tiente trouue vng mary furieulx qui luy don- 
nera douleur en lieu de patience. — £t que 
fçauroyt faire vng mary, diil Parlamente, que 
ce qui a efté racompté en cefte hiftoire? — 
Quoy? diil Ennafuiâe; battre très bien fa 
femme, la faire coucher en la couchette, & celle 
qu'il aymeroyt au grand lia 4. — le croy, diil 
Parlamente, que vne femme de bien ne feroyt 
poind fi marrie d'eflre battue par coUere que 
d'eilre defprifée pour vne qui ne la vault pas ; 
& après auoir porté la peyne de la feparation 
d'vne telle amityé, ne içauroit faire le maiy 
chofe dont elle fe fceuft plus foulcier. Et auiTy 
dit le compte que la pejme qu'elle print à le 
retirer fut pour l'amour qu'elle auo3rt à fes 
enfians, ce que ie croy. — £t trouuez vous 
grand patience à elle, diil Nomerfide, d'aller 
meétre le feu foubz le liél où fon mary dor- 
moyt ? — Ouy, diil Longarine ; car quant elle 
▼eid la fumée elle l'efueilla, ^ par auenture ce 
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fat OÙ elle feyt plus de laulte, car de telz maris 
que ceulx là les cendres en feroient bonnes à 
faire la buée^ — Vous eftes cruelle, Longarine, 
ce dift Oifille, mais fi n'aues vous pas ainfy 
vefcu auecq le voftre. — Non, dift Longfarine, 
car Dieu mercy ne m'en a pas donné Focca- 
fion, mais de le regreter toute ma vie en lieu 
de m'en plaindre. — Et fi vous euft efté tel, dift 
Nomerfide, qu'euffîez vous faiâ ? — le ra3rmois 
tant, dift Longarine, que ie croy que le l'eufle 
tué & me fùfle tuée, car morir après telle ven- 
geance m'euft efté chofe plus agréable que 
viure lo3raulment auecq vn defloyal. — Ad ce 
que ie voy, dift Hircan, vous n'a3rmez voz ma- 
riz que pour vous. S'ilz vous font félon voftre 
defîr vous les aymez bien, & s'ilz vous font la 
moindre faulte du monde, ilz ont perdu le la- 
beur de leur fepmaine pour vng fabmedy. Par 
ainfy voulez vous eftre maiftrefles dont quant à 
moy i'en fuis d'oppinion, mais que tous les 
mariz s'y accordent. — C'eft raifon, dift Parla- 
mente, que l'homme nous gouueme comme 
noftre chef, mais non pas qu'il nous abandonne 
ou traiâe mal. — Dieu a mis fi bon otdre, dift 
Oifille, tant à l'homme que à la femme, que 
fi l'on n'en abbufe ie tiens mariaige le plus 
beau eftat qui foyt au monde ; & fuy feure que 
tous ceulx qui font icy, quelque mynt qu'ilz 
en facent, en penfent autant. Et d'autant que 
l'homme fe âîÂ plus faige que la femme, il fera 
plus reprins fi la faulte vient de fon coufté; 
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mais ayans aflez mené ce propos, fçachons à 
qui Dagoucin donne fa voix? — le la donne, 
diU il, à Longarine, — Vous me faiâes grand 
plaifir, dift elle, car i'ay vn compte qui eft digne 
de fuiure le voftre. Or puifque nous fomroes 
à louer la vertueuie patience des dames, ie vous 
en monilreray vue plus louable que celle de 
qui a efté 4>refentement parlé & de tant plus 
eft elle à eftimer qu'elle eftoit femme de ville 
qui de leur oooftume ne ibnt nourryes fi ver- 
tueufement que les autres. 





'K.OVFELLE T%E*}ITE-HFICTIESIM:E. 



Vne bourganfê de Tours pour tant dt mauuais 
trmtêmêns qu'elle auoii receus de fon mary, 
luy rendit tant de biens que quittant fa mai- 
treffe (qu'il entretenait paifibUment) s'en re- 
tourna vers fa femme. 



N la ville de Tours y auoyt vue 
bourgeoife belle & honnefte, la- 
quelle pour fes vertuz eftoyt non 
feullement ajrmée, mais crainâe 
& eftimée de ion mary. Si eft ce 
que fuyuant la fragilité des hommes qui s'en- 
nuyent de manger bon pain, il fut amoureux 
d'vne meftayere qu'il auoyt. Et fouuent s'en 
partojrt de Tours pour aller vifiter fa meftayrie 
où il demeuroit toufiours deux ou trois iours ; 
& quant il retoumojrt à Tours il eftoit toufiours 
fi morfondu que fa pauure femme auoyt aflez à 
faire à le guarir. Et fi toft qu'il eftoyt fain ne 
failloyt poinét à retourner au lieu où pour le 
plaifîr oblyoj^ tous fes maulx. Sa femme qui 
furtout aymoit ia vie & fa &nté, le voiant re- 
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nenir ordinairement en fi manuais eftat, s'en 
alla en la meftairie où elle trouva la ieune 
femme que fon maiy aymoyt, à laquelle iana 
coUere, mais d'vn très gratieuz courage, dift 
qu'elle içauoyt bien que fon maiy la venoit 
veoir iouuent, mais qu'elle eftoyt mal contante 
de ce qu'elle le traiâoyt fi mal qu'il s'en re- 
toumoyt toufiours morfondu en la maiibn. La 
pauure femme, tant pour la reuerence de fa 
dame que pour la force de la vérité, ne luy 
peut nyer le faiéb du quel elle luy requifi: par- 
don. La dame voulut veoir le lia & la chambre 
où fon mary couchoyt, qu'elle trouua fi froide 
& fale & mal en poinét qu'elle en euft pitié. 
Incontinant enuoia quérir vng bon liét g^arny 
de linceux, mante & courtepointe, félon que 
fon mary l'aymoyt; feit accouftrer & tapifler 
la chambre, luy donna de la vaifîelle hon- 
nefte pour le feruir à boyre & k manger ; vne 
pippe de bon vin, des dragées & confitures; 
& pria la meftayere qu'elle ne luy renuoiaft 
plus fon mary fi morfondu. Le mary ne tarda 
gueres qu'il ne retournait comme il auoyt ac- 
oouftumé veoir fa meftayere; & s'efmerueilla 
fort de trouuer fon pauure logis û bien en ordre, 
& encores plus quant elle luy donna à boyre 
en vne couppe d'aigent ; & luy demanda dont 
eftoient venuz tous ces biens. La pauure femme 
luy dift en pleurant que c'eftojrt fa femme qui 
auoyt eu tant de pitié de fon mauuais traiéte- 
ment qu'elle auoyt ainfy meublé fa maifon 
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& luy ftQOjrt recommandé & fiinté. Luy voiaot 
la grande bonté de fa femme, que pour tant de 
mauuais toun qu'il luy auoyt &iâs luy ren- 
doyt tant de biens, eftimant ùl faulte au£^ 
gcande que Hionnefte tour que fa femme luy 
auoit faiâ. £t après auoir donné argent à h, 
meftayere, la priant pour l'aduenir vouloir viure 
en femme de bien, s'en retourna à £i femme à 
laquelle il confelËi la debte; & que fans le 
moien de cède grande doulceur & bonté il 
eftoit impoi&ble qu'il eull iamais laiiTé la vie 
qu'il menoyt ; & depuis veiquirent en bonne 
paix, lai0ant entièrement la vie paffée. 

Croyez, mes dames, qu'il y a bien peu de 
mariz que patience & amour de la femme ne 
puifie gaingner à la longue, ou ilz font plus 
durs qu'vne pierre que l'eaue foible & molle 
par longueur de temps vient à cauer. — Ce dift 
Parlamente : Voyla vne femme £ins cueur,ians 
fiel & fans foie. — Que vouliez vous, diil Lon- 
garine, elle experimentoit ce que Dieu com- 
mande, de faire bien à oeulx qui font mal. — 
le penfe, dift Hircan, qu'elle eftoit amoureufe 
de qurique cordelier qui luy auoit donné en 
pénitence de faire û bien traiâer fon mary aux 
champs, que ce pendant qu'il yroit elle eut le 
loifir de le bien traiéter en la ville. — Or ça, 
dtft Oiûlle, vous monftrez bien la malice en 
voftre cueur : d'vn bon aâe faiâes vng mau- 
uais iugement. Mais ie cn>y plus toft qu'elle 
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eftoit fi mortîffiée en l'amour de I^eu, qu'elle 
ne fe foulcyoit plus que du falut de l'ame de 
fon maiy. — Il me femble, dift Simontault, 
qu'il auoyt plus d'occafion de retourner à ia 
femme quant il auoit firoid en fa meftairie 
que quant il y eftoit fi bien traiété. — A ce que 
ie voy, dift Safiredent, vous n'eftes pas de l'o- 
pinion d'vn riche homme de Paris qui n'euft 
fceu laifler fon accouftrement quand il eftoit 
couché auecq fa femme qu'il n'euft efté mor- 
fondu ; mais quant il alloyt veoir fa chambe- 
riere en la caue, fans bonnet & fans fouliers, 
au fons de l'yuer, il ne s'en trouuoyt iamais 
mal ; & fi eftoit £i femme bien belle & ûi cham- 
beriere bien layde. — N'auez vous pas oy dire, 
dift Gebiuron, que Dieu ayde touûours aux folz, 
aux amoureux & aux yuroignes? Peut eftre 
que ceftuy là eftoyt luy feul tous les trois en- 
femble. — Par cela vouldriez vous conclure, 
dift Parlamente, que Dieu nujrroit aux iages, 
aux chaftes & aux fobres? Ceulx qui par eulx 
meûnes fe peuuent ayder n'ont poinâ befoing 
d'ayde. Car celluy qui a dift qu'il eft venu pour 
les mallades, & non poinét pour les fains, eft 
venu par la loy de Êi mifericorde fecourir à noz 
infirmitez, rompant les arreftz de la rigueur de 
fa iuftice. Et qui fe cuyde faige eft fol deuant 
Dieu. Mais pour finer voftre fermon, à qui 
donnera fa voix Longarine? «^ le la donne, 
dift elle, à Safi&edent. —- l'efpere doncques, dift 
Saffiredent, vous monftrer par exemple que 
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Dieu ne fauorife pas aux amoureux, car non- 
obftant, mes dames, qu'il ayt efté âi6t parcy> 
deuant que le vice eft commung aux femmes 
& aux hommes, fi efl ce que l'inuention d'vne 
finefle fera trouuée plus promptement & fubti- 
lement d'vne femme que dvn homme, & ie vous 
en diray vn exemple. 






"HJOVVELUE TKEtnE-'HMVFVIESD^E. 

Zêjingneur de Grignaux tUliurafa maifon tPvn 
ejj^it qui auoit tant tormentifa femme qu'elle 
s'en eftoit abfentie lej^ace de deus ans» 



NG feigneur de Grignaulz^ qui 
eftoyt cheualier d'honneur à la 
Royne de France Anne duche0e 
de Bretagne, retournant en fa mai- 
fon dont il auoyt efté abfent plus 
de deux ans, trouua la femme en vne autre 
terre là auprès ; & fe enquerant de l'occafion, 
luy diil qu'il reuenoyt vng elperit en ia maiion 
qui le tormentoyt tant que nul n'y pouoyt de- 
morer. Monfieur de Grignaulx, qui ne croyoit 
poinâ en bourdes, luy difl que quant ce feroyt 
le diable meimes, qu'il ne le craingnoyt;&em> 
mena fa femme en fa maifon. La nuiâ feyt 
allumer forces chandelles pour veoir plus clai- 
rement ceft efperit. Et après auoir veillé lon- 
guement fans rien oyr, s'endormyt ; mais in- 
continant fut refueillé par vng grand foufflet 
qu*on luy donna fuf la ippp, & ouyt vne voix 
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cryant : Brenigne, Brenigne*, laquelle auoit 
efté fa grand mère. Lors appella fa femme qui 
couchoyt auprès d'eulx pour allumer de la 
chandelle, parce qu'elles efloient toutes ef- 
tainétes, mais elle oe s'ofa leuer. Incontinant 
fentyt le feigneur de Grignaulx qu'on luy ofloyt 
la couuerture de deflus luy ; & ou}^ vng grand 
bruiéfc de tables, trefteaulx & efcabelles qui 
tomboient en la chambre, lequel dura iufques 
au iour. Et fut le feigneur de Grignaulx plus 
faiché de perdre fon repos que de paour de 
l'efperit, car iamais ne creut que ce fuft vng 
efperit. La nuyél enfuyuant fe délibéra de 
prendre ceft efperit. Et vng peu après qu'il fut 
couché feyt ièmblant de ronfler très fort, & meit 
la main toute ouuerte près fon viiaige. Ainfy 
qu'il attendoit ceft efperit, fentyt quelque chofe 
approcher de luy, par quoy ronfla plus fort 
qu'il n'auoit accouftumé. Dont l'efperit s'efpri- 
uoya3 fi fort qu'il luy bailla vng grand foufflet. 
Et tout à l'inftant print ledit feigneur de Gri- 
gnaulx la main de deflus fon vifage, criant à 
& femme : le tiens l'efperit. Laquelle inconti- 
nant fe leua & alluma de la chandelle, & trou- 
uerent que c'eftoyt la chambrière qui couchoyt 
en leur chambre, laquelle fe meâant à genoulx 
leur demanda pardon, & leur promift confefler 
vérité, qui efto)rt que Famour qu'elle auoyt 
longuement portée à vng feruiteur de céans 
luy auo)rt faiéb entreprendre oe beau miftere 
pour cht^fler hors ^e la m^ifon piai(lre & maif* 
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trèfle, afin que eulx deux qui en auoîent toute 
la garde, euflent moien de faire grande chère. 
Ce qu'ilz faifoient quand ilz eftoient tous feulz. 
Monfeigneur de Grignaulx qui eftoyt homme 
affez rude, commanda qu'ilz fufient batuz en forte 
qu'il leur fouuint à iamais de l'efperit ; ce qui 
fut faiét, & puis chaflez dehors. Et par ce moien 
fut deliurée la maiibn du torment des efperitz 
qui deux ans durant y auoient ioué leur roUe 

C'eft chofe'efmerueillable, mes dames, de pen- 
fer aux effeâz de ce puiflant dieu Amour qui 
oflant toute crainâe aux femmes, leur aprenne 
à faire toute peyne aux hommes pour paruenir 
à leur intention. Mais autant que eft vitu- 
perable l'intention de la chamberiere, le bon 
fens du maiflre eft louable qui fçauoyt très 
bien que l'efperit s'en va & ne retourne plus. 
— Vrayement, dift Geburon, Amour ne fauorifa 
pas à cefle heure le varlet & la chamberiere ; 
& confefle que le bon fens du maiflre luy feru3rt 
beaucoup. — Toutesfois, diil Ennafuiéte, la 
chamberiere vefquit long temps par fa finefle 
à fon aife. — C'efl vng aife bien malheureux, 
dift OifiUe, quand il eft fondé fur péché, & prent 
fin par honte & pugnition. — Il eft vray, ma 
dame, dift Ennafuite, mais beaucoup de gens 
ont de la douleur & de la pe3me pour viure 
iuftement qui n'ont pas le fens d'auoir en leur 
vie tant de plaifir que ceulx icy. — Si fuis ie 
de cefte opinion, dîift Oiûlle, qu'il n'y a nul 
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parfûâ plaifir fi la conicîence n'eft en r^pos. 
— Comment, dift Simontault, l'Italien veult 
maintenir que tant plus le péché eft grand de 
tant plus il eft plaifant. — Vrayement celluy 
qui a inuenté ce propos, dift Oiûlle, eft luy 
mefmes vray diable; parquoy laiflbns le là 
& fçachons à qui Saffi'edent donnera ia voix. 
•—A qui? dift il. Il n'y a plus que Parlamente 
à tenir fon ranc, mais quant il y en auroit vn 
cent d autres ie luy donneray touûours ma voix 
d'eftre celle de qui nous debuons aprendre. — 
Or puifque ie fuys pour meétre fin à la iour- 
née, dift Parlamente, & que ie voiis promeiz 
hier de vous dire l'occafion pourquoy le père de 
Rolandine feyt faire le chafteau où il la tint 
fi longtemps prifonniere^, ie la vois doncques 
racompter. 





"ÏLOVVELLE QVnA%yA'ÏLTIEStM:E. 

Lafeur du comte de Joffehelin après auoir epoufé 
au defceu de /on frère vn gentil homme qu*il 
feit tuer, combien qu'il fe V eut fouuentfouhaiti 
pour beau frère s^il eut efti de mefme mai/on 
qu'elle, en grand patience ô* aufteriti de vie 
vfa le refte de /es iours en vfi ermitage. 



E feigneur père de Rolandine qui 
s'appeloyt le comte de lofièbelin*, 
eut pluûeurs feurs, dont les vues 
furent mariées bien richementi les 
autres religieufes'; & vne qui de- 
meura en fa maifon fans eflre maryée, plus belle 
fans comparaifon que toutes les autres, laquelle 
aymoit tant fon frère que luy n'auoyt femme 
ny enfans qu'il prefersûd à elle. Âufly fut de- 
mandée en mariage de beaucoup de bons lieux, 
mais de paour de l'efloigner & par trop aymer 
fon argent, n'y voulut iamais entendre ; qui fut 
la caufe dont elle paifa grande partie de fon 
aage fans eftre mariée, viuant très honeftement 
ça la nj^ifpn de fon frère, oU il y auoyt yqg 
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ieiine & beau gentil homme nourry dès ion 
enfance en la diâe maifon, lequel creut en fa 
croiflance tant en beaulté & vertu qu'il gou- 
uemoit fon maiftre tout paifiblement, tellement 
que quant il mandoyt quelque chofe à fa feur 
dftoyt toufiours par cefiuy là. Et luy donna 
tant d'auâorité & de priuaulté, renuo3rant foir 
& matin deuers h, feur, que à la longue fré- 
quentation s'engendra vne grande amitjé entre 
eulz. Mais craingnant le gentil homme fa vie 
s'il offenfoyt fon maiftre, & la damoifelle ion 
honneur, ne prindrent en leur amityé autre 
contentement que de la parolle iufques ad ce 
que le feigneur de loiTebelin dift fouuent à ia 
feur qu'il vouldroit qu'il luy euft confié beau- 
coup & que ce gentil homme eufl eflé de mai- 
fon de mefme elle, car il n'auoyt iamais veu 
homme qu'il a3rmafl tant pour fon beau frère 
que luy. Il luy redifl tant de foys ces propos 
que les ayans debatuz auecq le gentil homme, 
eflimerent que s'ilz fe marioyent enfemble on 
leur pardonneroit aifement. Et amour qui croyt 
voluntiers ce qu'il veult, leur feit entendre qu'il 
ne leur en pourroit que bien venir ; & fur cefle 
efperance conclurent & perfeirent le mariage 
fans que perfonne en fceut rien que vn prebflre 
& quelques femmes. 

Et après auoir vefcu quelques années au 
plaiiir que homme & femme mariez peuuent 
prendre enfemble, comme l'vn des plus beaux 
couples qui fut en la chreftiçnté ^ de la plus 
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grande & parfaire amityé, Fortune ennuyeuie 
de veoir deux perfonnes û à leurs ayies, ne les 
y voulut fousfrir, mais leur fufcita vng ennemy 
qui efpiant cefte damoifelle apparceut fa grande 
félicité, ignorant toutesfoys le mariage. £t vint 
dire au feigneur de loflebelin que le gentil 
homme auquel il fe fyoit tant alloyt trop fou- 
ùent en la chambre de fa jleur, & aux heures 
où les hommes ne doibuent entrer. Ce qui ne 
fut creu pour la première foys, de la fiance 
qu'il auoyt à fa feur & au gentil homme. Mais 
l'autre rechargea tant de fois, comme celluy 
qui aymoit Thonneur de la maifon, qu'on y 
meift vng guet tel que les panures gens qui 
n'y penfoient en nul mal furent furprins : car 
vng foir que le ieigneur de loflebelin fut ad- 
uerty que le gentil homme eftoit chez fa feur, 
s'y en alla incontinant, & trouua les deux pan- 
ures aueuglez d'amour couchez enfemble. Dont 
le defpit luy ofta la parolle, & en oftant fon 
efpée courut après le gentil homme pour le 
tuer. Mais luy qui eftoit ayfé de la perfonne, 
s'enfuyt tout en chemife, & ne pouant efchap- 
per par la porte fe geâa par vne fenefire de- 
dans vng iardin. La panure damoifelle tout en 
chemife le geéfca à genoulx deuant ion frère 
& luy dift : Monûeur, fauluez la vie de mon 
mary, car ie l'ay efpoufé ; & s'il y a offenfe n'en 
pugniflez que moy parce que ce qu'il en a fai<% 
a elle à ma requefte. Le frère- oultré de cour- 
roux, ne luy refpond ^nop ; Quand il feroyt 
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voftre mary cent mille foys, fi le pugniray ie 
comme vng mefchant feruiteiir qui m'a trompé. 
En difant cela, fe mift à la feneftre & cria 
tout hault que Ton le tuaft, ce qui fut promp- 
tement exécuté par fon commandement & de> 
uant les oeilz de luy & de £a feur. Laquelle 
V03rant ce piteux fpeâacle au quel nulle prière 
n*auo3rt fceu remédier, parla à fon frère comme 
vne femme hors du fens : Mon frère, ie n'ay 
ne père ne mère, & fuys en tel aage que ie 
me puis marier à ma volunté ; i'ay choify cel- 
luy que maintesfoys vous m'auez diÂ que 
vouldriez que i'eufife efpoufé. Et pour auoir 
faiâ par voftre confeil ce que ie puis félon la 
loy faire fans vous, vous auez faiâ mourir 
l'homme du monde que vous auez le mieulx 
aymé. Or puifque ainfy eft que ma prière ne 
l'a peu garantir de la mort, ie vous fuplie pour 
toute Tamityé que vous m'auez iamais porté 
me faire en cefte mefine heure compaigne de ia 
mort, comme i'ay efté de toutes fes fortunes. 
Par ce moi en en ûitisfaifant à voftre cruelle 
& iniufte coUere, vous meârez en repos le corps 
& l'ame de celle qui ne veult ny ne peut viure 
fans luy. Le frère nonobftant qu'il fuft elineu 
iufques à perdre la raifon, û eut il tant de pitié 
de fa feur que fans luy accorder ne nyer fa 
requefte, la laifTa. Ht après qu'il eut bien con- 
fideré ce qu'il auo)rt faiél & entendu que le 
gentil homme auoit efpoufé fa feur, eufl bien 
voulu n'auoir poind cpmn|is yng tel crime. Si 
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eft ce que la craint qu'il «ut que fa feur en 
demancûft iuitice ou vengeance, luy feit faire 
vng chafteau au milieu d'vne foreft, auquel il 
la meift; & défendit que aucun ne parlait à 
elle. 

Après quelque temps, pour fatisfaire à fa 
confcience, eilaya de la regaingner & luy feyt 
parler de mariage, mais elle luy manda qu'il 
luy en auoit donné vng û mauuais deiiuner 
qu'elle ne vouloit plus ibuper de telle viande ; 
& qu'elle efperoit viure de telle forte qu'il ne 
feroit poinâ l'homicide du fécond mary ; car à 
peyne penferoit elle qu'il pardonnait à vng 
autre d'auoir faiét vng ii mefchant tour à l'homme 
du monde qu'il aymoyt le mieulx. Et que non« 
obftant qu'elle fuft foible & impuiflaiite pour 
s'en venger, qu'elle efperoyt en celluy qui 
eftoyt vray iuge & qui ne laifle mal aucun 
impugny, auecq l'amour du quel feul elle vou- 
loyt vfer le demorant de fa vie en fon hermi- 
tage. Ce qu'elle feyt : car iufques à la mort elle 
n'en bougea, viuant en telle patience & aufte- 
rité que après fa mort chacun y couroyt comme 
à vne fainâe. Et depuis qu'elle fut trefpaifée, 
la maifon de fon frère alloyt tellement en ruyne 
que de iix filz qu'il auoyt n'en demeura vng 
feul & montrent tous fort miferablement'; & à 
la fin l'héritage demoura, comme vous auez oy 
en l'autre compte, à fa, fille Rolandine la- 
quelle auoy^ fucced^ à }a prifon faiâe pour h 
tante. 
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le prie à Dieu, mes dames, que ceft exemple 
vous foyt fi profitable que nulle de tous ayt 
enuye de foy marier, pour fon plaifir, fans le 
confentement de ceulx à qui on doibt porter 
obeiffance ; car mariage ell vng eftat de fi longue 
durée qu'il ne doibt eftre commencé legiere- 
ment, ne fans Topinion de noz meilleurs amys 
& parens. Encores ne le peult on fi bien faire 
qu'il n'y ayt pour le moins autant de peyne 
que de plaifir. — En bonne foy, dift Oifille, quant 
il n'y auroyt poinét de Dieu ne loy pour aprendre 
les filles à eftre faiges, ceft exemple eft fuffi- 
fant pour leur donner plus de reuerence à leurs 
parens que de s'adrefTer à fe marier à leur vo- 
lunté. — Si eft ce, ma dame, dift Nomerfide, 
que qui* a vng bon iour en l'an n'eft pas toute 
fa vie malheureux. Elle eut le plaifir de voir 
& de parler longuement à celluy qu'elle a3rmoit 
plus qu'elle mefmes ; & puis en eut la ioiflance 
par mariage, fans fcrupule de confcience. l'ef- 
time ce contentement fi grand qu'il me femble 
qu'il paiTe l'ennuy qu'elle porta. — Vous voulez 
doncques dire, dift Safiredent, que les femmes 
ont plus de plaifir de coucher auecq vng maiy 
que de defplaifir de le veoir tuer deuant leurs 
oeilz. — Ce n'eft pas mon intention, dift No- 
merfide, car ie parlerois contre l'expérience que 
i'ay des femmes, mais ie entends que vng plai- 
fir non accouftumé, comme d'efpoufer l'homme 
du monde que l'on a3m[ie le mieulx, doibt eftre 
plus grand que de le perdre par mort qui eft 
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choie commune. — Oy, diil Geburon, par mort 
naturelle, mais ceile cy eftoit trop cruelle, car ie 
trouue bien eftrange, veu que le feigneur n'eftoit 
fon père ny fon mary, mais feullement fon 
frère; & qu'elle efloit en l'aage que les lois 
perme<^nt aux filles d'eulx marier à leur vo- 
lante, comme il ofa exercer vne telle cruaulté. 
— le ne le trouue poinéfc eftrange, diil Hircan, 
car il ne tua pas fa feur qu'il â3rmoit tant & fur 
qui il n'auoit poinét de iuftice, mais fe print au 
gentil homme lequel il auoyt nourry comme 
filz & aymé comme frère ; & après l'auoir ho- 
noré & enrichy à fon feruice, pourchafla le ma- 
riage de fa feur, chofe qui en rien ne luy apar- 
teaoit. — AuiTy, dift Nomei^de, le plaiûr n'eft 
pas commung ny accoufiumé que vne femme 
de û grande maifon efpoufe vng gentil homme 
feruiteur par amour. Si la mort eft eilrange le 
plaifir aufly eft nouueau & d'autant plus grand 
qu'il a pour fon contraire l'oppinion de tous les 
^iges hommes, & pour fon ayde le contente- 
ment d'vn cueur plain d'amour & le repos de 
l'ame, veu que Dieu n'y eft poinâ offenfé. £t 
quant à la mort que vous diâes cruelle, il me 
femble que puifqu'elle eft'nçceilaire que la plus 
briefue eft la meilleure, car on fçayâ bien que 
ce pafiEsiige eft indubitable ; mais ie tiens heu- 
reux ceulx qui ne demeurent poinâ longuement 
aux faulxbourgs, & qui de la félicité qui fe peut 
feulle nommer en ce monde félicité volent 
puldaif) ^ celle qui eft étemelle. — Qu'appeliez 
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VOUS les faulxbourgs de la mort ? dift Simon- 
tauit. — Ceubc qui ont beaucoup de tribulations 
en l'efperit, refpondit Nomerfide; ceulx auifi 
qui ont efté longuement malades & qui par 
extrémité de douleur corporelle ou fpirituelle 
font venuz à defprifer la mort & trouuer fon 
heure trop tardiue ; ie dis que ceulx-là ont paiTé 
par les faulxbourgs, & vous diront les hoftelle- 
ries où ilz ont plus cryé que repofé. Celle dame 
ne pouoit faillir de perdre fon mary par mort, 
mais elle a efté exempte par la collere de fon 
f frère de veoir fon mary longuement malade ou 

&tfché. Et elle, conuertii&nt Tayfe qu'elle auoyt 
auecq luy au feruice de Nofire Seigneur, fe 
pouoyt dire bien heureufe. — Ne faites vous 
poinét cas de la honte qu'elle receut, dift Lôn- 
garine, & de £i prifon ? — l'eftime, dift Nomer- 
fide, que la perfonne qui ayme parfaitement 
d'vn amour ioinéfc au commandement de fon 
pieu, ne congnoift honte ny deshonneur, linon 
quant elle default ou diminue de la perfeâion 
de foQ amour. Car la gloire de bien aymer ne 
congnoift nulle honte ; & quant à la prifon de 
fon corps, ie croy que pour la liberté de fon 
cueur qui eftoit ioinâ à Dieu & à fon mary, ne 
la fentoyt poin<%, mais eftimoit la folitude très 
» grande liberté ; car qui ne peult veoir ce qu'il 

ayme, n'a nul plus grand bien que d'y penfer 
inceflamment ; & la prifon n'eft iamais eftroiâe 
où la penfée fe peult pourmener à fon a3rfe. -r^ 
Il n'çft rign plus vrajr que cç que dift J^omey- 
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fide, dift Simontault, mais celluy qui par fureur 
feit celle feparation, fe deuoyt dire malheureux, 

car il offenfojTt Dieu, l'amour & l'honneur. 

En bonne foy, dift Geburon, ie m'eibahys des 
différentes amours des femmes, & voy bien que 
celles qui ont plus d'amour ont plus de vertu, 
maïs celles qui en ont moins, fe youlans faindre 
▼ertueufes, le diffimullent. — Il eft vray, dift 
Parlamente, que le cueur honnefte enuers Dieu 
& les hommes ayme plus fort que celluy qui 
efl vitieux, & ne crainéfc poinâ que l'on voye 
le fonds de fon intention. — l'ay toufiours oy 
dire, dift Simontault, que les hommes ne doib* 
uent point eftre reprins de pourchafler les 
femmes, car Dieu a mis au cueur de l'homme 
l'amour & la hardiefle pour demander, & en 
celluy de la femme la crainâe & la chafteté 
pour refufer. Si l'homme ayant vfé des puif» 
fances qui luy font données a efté puny on luy 
faiâ tort. — Mais c'eft grand cas, dift Longa* 
rine, de l'auoir longuement loué à fa feur; 
& me femble que ce foyt folye ou cruaulté à 
celluy qui garde vue fontaine de louer la beaulté 
de ion eaue à yng qui Iangu}rt de foif en la 
regardant, & puis le tuer quant il en veult 
prendre. — Pour vray, dift Parlamente, le frère 
fut occafion d'alumer le feu par fi doulces pa« 
rolles qu'il ne debuoit poind eftaindre à coups 
d'efpées. — le m'efbahys, dift Saffredent, pour- 
quoy l'on trouue mauua3rs que vng fimple gen« 
(il ^qn^me, nç v£aint d'autre foi:ce q)iç de feruipd 
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& non de iiippditionSi vienne à efpoufer vne 
femme de grande maifon, veu que les faiges 
philofophes tiennent que le moindre homme 
de tous vault myeulz que la plus grande & ver- 
tueufe femme qui fojrt. — Pour ce, dift Dagou- 
cin, que pour entretenir la chofe publicque en 
paix l'on ne regarde que les degrez des mai- 
fons, les aages des perfonnes & les ordonnances 
des loix, fans pefer l'amour & les vertuz des 
hommes, afin de ne confondre poinâ la mo- 
narchye. Et de là vient que les mariages qui 
font faiâz entre pareils, & felon le iugement 
des parens & des hommes, font bien fouuent 
fi difFerens de cueur, de complexions & de con- 
ditions, que en lieu de prendre vng eftat pour 
mener à falut, ilz entrent aux faulxbourg d'en- 
fer. — Aufly en a l'on bien veu, dift Geburon, 
qui fe font prins par amour, ayant les cueurs, 
les conditions & complexions femblables, fans 
regarder à la différence des maifons & de li- 
gnaige, qui n'ont pas laiilé de s'en repentir; 
car celle grande amityé indifcrete tourne fou- 
uent à ialoufie & en fureur. — Il me femble, 
dift Parlamente, que ne l'vne ne l'autre n'eft 
louable, mais que les perfonnes qui fe fub- 
meâent à la volunté de Dieu ne regardent ny 
à la gloire ny à rauarice ny à la volupté, mais 
pour vng amour vertueufe & du confentement 
des parens, défirent de viure en l'eftat de ma- 
riage, comme Dieu & nature l'ordonnent. £t 
combien (|ue nu| eft^t n'eft fans tribulation, 
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fî ay ie yeu ceulx là yiure ians repentance; 
& nous ne fommes pas fi malheureux en ceile 
compaignie que nul de tous les mariez ne foyt 
de ce nombre là. Hircan, Geburon, Simontault 
& Saffredent iurerent qu'ilz s'eftoient mariez en 
pareille intention & que iamais ilz ne s'en 
eiloient repentiz; mais quoy qu'il en fut de la 
vérité celles à qui il touchoit, en furent fi con- 
tantes que ne pouans oyx vng meilleur propos 
à leur gré, fe leuerent pour en aller randre 
grâces à Dieu où les religieux eftoient preftz à 
dire Vefpres. Le feruice finy s'en allèrent fou- 
per non fans plufieurs propos de leurs ma- 
riages, qui dura encores tout du long du foir, 
racomptans les fortunes qu'ilz auoient eues 
durant le pourcbas du mariage de leurs femmes. 
Mais parce que l'vn rompoit la parolle de 
Tautre, l'on ne peut retenir les comptes tout du 
long, qui n'eufient efté moins plaiÊins à efcripre 
que ceulx qu'ilz difoient dans le pré. Hz y 
prindrent fi grand plaifir & fe amuferent tant 
que l'heure de coucher fut plus toft venue 
qu'ilz ne s'en apparceurent. La dame Oifille 
departyt la compaignye qui s'alla coucher fi 
îoyeufement que ie penfe que ceulx qui eftoient 
mariez ne dormirent pas plus longtemps que 
les aultres, racomptans leurs amitiez pafTées 
& demonftrans la prefente. Ainfy fe pafla doul- 
cement la nuyét iufques au matin. 

F{N PE Z,A qVATRX^HE JOURNÉE, 
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En 

la cinqviesme zovrnée 

on devise de la vertv des filles 

et femmkes qvi ont bv levr honnevr 

en plvs grande recommandation 

qve levr plaisir, de celles avssi 

qvi ont fait le contraire, 

et de la simplicité de 

qvelqves avtres. 




PROLOGVE. 




UAND le matin fut venu, madame 
OifiUe leur prépara vng deûuner 
fpirituel dVn û très bon goufl qu'il 
efloyt fufHfant poiu: fortiffier le 
corps & Tefperit ; où toute la com- 
paignie fut fort attentiue en forte qu'il leur 
fembloyt bien iamays n'auoir oy fermon qui 
leur proffitaft tant. Et quand ilz ouyrent fon- 
ner le dernier coup de la mefle s'alerent exer- 
cer à la contemplation des fainâz propos qu'ilz 
auoient entenduz. Après la mefife oîe & s'eftre 
vng peu pourmenez, fe meirent à table, pro- 
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medans la îoumée prefente debuoir eftre aufli 
belle que nulle des pafifées. Et Safiredent leur 
dift qu'il vouldroit que le pont demoraft en- 
cores vng mois à faire, pour le plaiiîr qu'il 
orenoyt à la bonne chère qu'ilz faifoient ; mais 
l'abbé de céans y faifoyt faire bonne dilligence, 
car ce n'efloit pas fa confolation de viure entre 
tant de gens de bien en la prefence defquelz 
n'ofojTt faire venir fes pèlerines accouftumées. 
Et quant ilz fe furent repofez quelque temps 
après diihé, retournèrent à leur pafle temps 
accouilumé. Après que chafcun eut prins fon 
fiege au pré, demandèrent à Parlamente à qui 
elle donnoyt fa voix. Il me femble, dift elle, 
que Saffi-edent fçaura bien commencer cefte 
ioumée, car ie luy voys le vifaige qui n'a poinâ 
d'enuye de nous faire pleurer. — Vous ferez 
doncq bien cruelles, mes dames, dift Safiredent, 
û vous n auez pitié d'vn cordelier dont ie tous 
voys compter l'hiftoirè. Et encores que par celles 
que aucuns d'entre nous ont cy deuant faites 
des religieux, vous pourriez penfer que font cas 
aduenus aux panures damoifelles dont la facilité 
de l'exécution a faiét fans crainte commencer l'en- 
treprinfe ; mais afiin que vous congnoiffiez que 
l'aueuglement de leur folle concupifcence leur 
ofte toute crainéle & prudente confideratîon, 
ie vous en compteray d'vn qui aduint en 
Flandres. 
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La nuyt de Noël, vne damoyfelU fe prrfenta à 
vn cordelier pour eftre oye en confiffion, le 
çuel luy bailla vne pénitence Jî eflrange que ne 
la voulant receuoir elle fe leua de deuant luy 
fans abfblutûm; dont fa tnaiflreffe aueriiefeit 
fouetter le cordelier enfd cuy/îne, puis le ren^ 
voya lié 6* garroté hfon gardien. 



'ANNÉE que madame Marguerite 
d'Autriche vint à Cambray de la 
part de l'Empereur fon nepueu, pour 
traidter la paiz^ entre luy & le Roy 
très creilien, de la part duquel fe 
trouua fa mère madame Loife de Sauoye; 
& efto3rt en la compaignye de ladiâe dame 
Marguerite la comtefTe d'Aiguemont qui em- 
porta en cefte compaîgnye le bruiâ d'eftre la 
plus belle de toutes les Flamandes^. Au retour 
de cefte grande aflemblée, s'en retourna la 
comtefle d'Aiguemont en fa maifon, & le temps 
des aduentz venu, enuoya en vng couuent de 
cordeliers demander vng prefcheur fufi&Êint 
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& homme de bien, tant pour prefcher que pour 
confeifer elle & toute fa maifon. Le gardien 
fercha le plus cru digne qu'il eut de faire tel 
office, pour les grands biens qu'ilz recepuoient 
de la maifon d'Aiguemont & de celle de Fiennes 
dont elle eftoyt. Comme ceulz qui fur tous 
autres religieux defiroient gaingner la bonne 
eftime & amityé des grandes maifons enuoyerent 
vng prédicateur le plus apparent de leur cou- 
uent ; lequel tout le long des aduentz feit très 
bien fon debuoir; & auoyt la conteile grand 
contentement de luy. La nuyâ de Noël, que la 
conteiTe vouloit recepuoir fon Créateur, feyt 
venir fon confefTeur. £t après s'eflre confeiTée 
en vne chappelle bien fermée, afin que la con- 
feffion fuft plus fecrette, laifla le lieu à fa dame 
d'honneur, laquelle après foy eftre confeffée 
enuoya fa fille pafier par les mains de ce bon 
confeiTeur. £t après qu'elle eut tout diét ce 
qu'elle fçauoyt, congneut le beau père quelque 
chofe de fon fecret, qui luy donna enuye & har- 
diefle de luy bailler vne pénitence non accouf- 
tumée. £t luy dift : Ma fille, voz péchez font 
û grandz que pour y fatisfaire ie vous baille en 
pénitence de porter ma corde fur voftre chair 
toute nue. La fille qui ne luy vouloyt defobeyr 
luy dift : Baillez la moy, mon père, & ie ne 
fauldray de la porter. — Ma fille, dift le beau 
père, il ne feroyt pas bon de voftre main, il 
fault que les myennes propres dont vous debuez 
auoir l'abfolution la vous ayt premièrement 
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feinâe, puis après vous ferez abfoulte de tous 
voz péchez. La fille en pleurant refpond qu'elle 
n'en feroit rien. Comment, dift le confefleur, 
eftes vous vne hereticque qui refufez les péni- 
tences félon que Dieu & noftre fainéte Eglife 
l'ont ordonné. le vfe de la confeffîon , dift la 
fille, comme l'Eglife le commande & veulx bien 
recepuoir Tabfolution & faire la pénitence, mais 
xe ne veulx poinâ que vous y mettiez les mains ; 
car en cefte forte ie refufe voftre pénitence. 
Par ainfy, dift le confeiTeur, ne vous puis ie 
donner l'abfolution. La damoifelle fe leua de 
deuant luy, a3rant la confcience bien troublée, 
car elle eftoyt fi ieune qu'elle auo3rt paour d'a- 
uoir failli au refuz qu'elle auoyt faiâ au beau 
père. Quant ce vint après la mefle, que la con- 
tefle d'Aiguemont reçut le corpus Domini, la 
dame d'honneur voulant aller après demanda 
à & fille fi elle efto3rt prefte. La fille en pleu- 
rant dift qu'elle n'efto3rt point confeiTée. Et 
qu'auez vous tant faiét auecq ce preicheur, dift 
la mère ? Rien , dift la fille , car refufant la 
pénitence qu'il m'a baillée, m'a refufé auffi 
l'abfolution. La mère s'enquift &igement, & con- 
gneut l'eftrange façon de pénitence que le beau 
père vouloit donner à fa fille ; & après l'auoir 
faiél confelfer à vng aultre, receurent toutes 
enfemble. Et retournée la contefTe de l'eglife, 
la dame d'honneur luy feit la plainéte du 
prefcheur dont elle fut bien marrie & eftonnée, 
veue la bonne oppinion qu'elle auoyt de luy. 
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Mais fon courroux ne la peult garder qu'elle 
ne rift bien fort de la nouuelle pénitence 3. Si 
eft ce que le rire n'empefcha pas axdfy qu'elle 
ne le feit prendre & battre en fa cuiûne, où 
à force de verges il confel&i la vérité. £t après 
elle l'enuoya piedz & mains liez à fon gardien, 
le priant que vne aultre'fois il baillafl commif- 
fion à plus gens de bien de prefcher la paroUe 
de Dieu. 

Regardes, mes dames, fi en vne maifon û hon- 
norable ilz n'ont poinâ de paour de declai- 
rer leurs follies, qu'ils peuuent faire aux 
panures lieux où ordinairement ilz vont faire 
leurs quelles, où les occafions leur font prefen- 
tées fi faciiles que c'eft miracle quant ils 
efchappent fans fcandalle. Qui me faiéfc vous 
prier, mes dames, de tourner voftre mauuaife 
eftime en compaflion. £t penfez que celluy qui 
aueugle les cordeliers n'efpargne pas les dames 
quant il le trouue à propos. — Vrayement, dift 
Oifille, voyla vng bien mefchant cordelier : 
eftre religieux, preftre & prédicateur, & vfer de 
telle villenye, au iour de Noël, en l'eglife 
& foubz le manteau de confeffion, qui font toutes 
circon fiances qui aggrauent le péché! — 11 
femble à vous o}^: parler, dift Hircan, que les 
cordeliers doibuent eftre anges ou plus faiges 
que les aultres ? Mais vous en auez tant oy 
d'exemples que vous les debuez penfer beau- 
coup pires ; & il me femble que ceftuy cy eft 
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bien à excufer, fe trouuant tout feul de niiyâ 
enfenné auecq vpe belle fille. — Voyre, dift 
Oifille, mais c'eftoyt la nuyâ de Noël. — Et 
Toyla qui augmente fon ezcufei dift Simontault, 
car tenant la place de lofeph auprès d'vne 
belle vierge, il voullo3rt el&yer à £aire vng 
petit enfant pour iouer au vif le miftere de la 
Natiuité^. — Vrayement, dift Parlamente, s'il 
euft penfé à lofeph & à la vierge Marie, il n'eut 
pas eu la volunté fi mefchante. Toutesfois 
c'eftojrt vng homme de mauuais vouloir, veu 
que pour fi peu d'occafion il faifo3rt vne fi 
mefchante entreprinfe. — Il me femble, dift 
Oifille, que la contefle en fe}rt fi bonne puni- 
tion que fes compaignons y pouoient prendre 
exemple. — Mais aflauoir mon, dift Nômerfide, 
fi elle fit bien de fcandalifer ainfy fon pro- 
chain ; & s'il eut pas myeulx vallu qu'elle luy 
euft remonftré fes faultes doulcement que de 
diuulguer ainfy fon prochain. — le croy, dift 
Geburon, que ce euft efté bien faid ; car il eft 
commandé de corriger notre prochain entre 
nous & luy auant que le dire à perfonne ny à 
l'Eglife. AuiTy depuis que vng homme eft 
eshonté à grand peyne, iamais fe peult il 
amender, parce que la honte retire autant de 
gens de péché que la confcience. — le croy, dift 
Parlamente, que enuers chafcun fe doibt vfer 
le confeil de l'EuangilIe finon enuers ceulx qui 
la prefchent & font le contraire, car il ne fault 
poinét craindre à fcandalizer ceulx qui fcanda* 

II. 52 
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lisent tont le inonde. Et me femble que c'eft 
grand mérite de les faire congnoiftre telz qu'ilz 
font, afin que nous ne prenons pas vng dou- 
blet* pour vng bon rubis. Mais à qui donnera 
Saftedent fa voix ? — Puifque vous le deman- 
dez, ce fera à vous raefmes, dift Ssfiredent, à 
qui nul d'entendement ne la doibt refufer. — 
Or puifque vous me la donnez, ie vous en voys 
compter vne dont ie puis feniir de tefmoing'. 
Et i'ay touiours oy dire que tant plus la vertu 
eit en vng fubieâ debille & foible affaiUy de 
fon très fort & puiffimt contraire, c'efl à l'heure 
qu'elle eft plus louable & fc monftre mieulx 
telle qu'elle eft ; car û ie fort fe défend du fcwt 
ce n'eft chofe efmerueillable, mais fi le foible 
en a viâoire, il en 'a gloire de tout le monde. 
Pour congnoiftre les perfonnes dont ie veulz 
parler il me femble que ie feroys tort à la 
vertu que i'ay veu cachée foubz vng fi pauure 
veftement que nul n'en tenoyt compte, fi ie ne 
parlois de celle par laquelle ont efté faîâz des 
aâes fi honneftes qui me contrainéb le vous 
racompter. 




i^"* 




'bLOVVELLE QVA%ANTE'DEFXIESME, 

Vn ieune prince nuit f on affeélion en vne filU 
de la quelle, combien qu'elle fut de bas ^panure 
lieu, ne peut iamais obtenir ce qu'il en auoyt 
efieri quelque pourjuite qu'il en/eit. Par quoy 
le prince, connoiffant fa vertu 6* honnefteté, 
laiffafon entreprife. Veut toute fa vie en bonne 
eflime^ 6* luy feit de grands biens, la tnaryant 
auec vn fun feruiteur. 



N vne des meilleures villes de 
Touraine^, demouroyt vngfeigneur 
de grande & bonne maiJbn, lequel 
y auoyt efté nourry. De fa grande 
ieunefle, des perfeâions, grâces, 
beaulté & grandes vertuz de ce ieune prince ne 
TOUS en diray aultre chofe finon que en fon 
temps ne trouua iamays fon pareil. £ftant en 
l'aage de quinze ans, il prenoyt plus de plaifir 
à courir & chafTer que non pas regarder les 
belles dames. Vn iour eftant en vne eglife, re- 
garda vne ieune fille laquelle auoyt aultresfois 
en fon enffance efté nourrye au çhafteau où il 
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demeuroyt. Et après la mort de (a mère, fon 
père fe remaria; parquoy elle fe retira en 
Poiâou auecq fon frère. Cefte fille qui auoyt 
nom Françoife, auoyt vne feur baftarde que fon 
père aymoit très fort ; & la maria en vng- fom- 
melier d'efcfaanflbnnerye de ce ieune prince 
dont elle tint au0i grand eftat que nul de fa 
maifon. Le père vint à morir & laifla pour le 
partage de Françoife ce qu'il tenoyt auprès de 
cefte bonne ville, parquoy après qu'il fut mort 
elle fe retira où eftoit fon bien. Et à caufe 
qu'elle efto]^ à marier & ieune de feize ans, ne 
fe vouloyt tenir feuUe en fa maifon, mais fe 
mift en penfion chez fa feur la fommeliere. Le 
ieune prince voiant cefte fille affez belle pour 
vne claire brune, & d'vne grâce qui paflbit celle 
de fon eftat, car elle fembloyt mieulx gentil 
femme ou princefle que bourgeoife, il la regarda 
longuement. Luy qui iamais encor n'auoyt aymé 
fent3^ en fon cueur vng plaiûr non accouftumé. 
Et quant il fut retourné en & chambre s'enquift 
de celle qu'il auo)^ vue en l'eglife, & recongneut 
que aultresfois en fa ieunefle eftoit elle allée 
au chafteau iouer aux poupines auecq ia feur*, 
à laquelle il la feyt recongnoiftre. Sa feur l'en- 
uoya quérir & luy feit bonne chère, la priant 
de ia venir fouuent veoir. Ce qu'elle faifoyt 
quant il y auoyt quelques nopces ou aflemblée, 
où le ieune prince la voyoit tant voluntiers 
qu'il penfa à î'aymer bien fort. Et pour ce qu'il 
la congnoiflbit de bas & panure lieu efpera re- 
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couurer facillement ce qu'il en demandojrt. Mais 
n'aiant moien de parler à elle luy enuojra vng 
g^entil homme de ia chambre pour faire ia pra- 
ticque. Auquel elle, qui eftoit faige, craingnant 
Dieu, difl qu'elle ne croyoit pas que fon maiftre 
qui eftoyt û beau & honnefte prince, fe amufaft 
à r^arder vne chofe fi layde qu'elle, veu que 
au chafteau où il demeuroit, il en auoit de fi 
belles qu'il ne falloit poinék en chercher par la 
ville, & qu'elle penfoit qu'il le difoyt de luy 
mefmes fans le commandement de fon maiftre. 
Quant le ieune prince entendit cette refponfe, 
amour qui fe attache plus fort où plus il trouue 
de refiftance, luy feit plus chauldement qu'il 
n'auo3rt faiâ pourfuiure fon entreprinfe. Et luy 
efcripuit vne lettre, la priant vouUoir entière- 
ment croire ce que le gentil homme luy difoyt. 
Elle qui fçauoit très bien lire & efcripre leut fa 
lettre tout du long, à laquelle quelque prière 
que luy en feift le gentil homme n'y voulut ia- 
mais refpondre, difant qu'il n'appartenoit pas 
à fi baffe perfonne d'efcripre à vng tel prince, 
mais qu'elle le fupplioit ne la penfer fi fotte 
qu'elle eftimaft qu'il euft vne telle oppinion 
d'elle que de luy porter tant d'amityé ; & auify 
que s'il penibyt à caufe de fon pauure eftat la 
cuyder auoir à fon plaifir, il fe trompoyt, car 
elle n'auoit le cueur moins honnefte que la plus 
grande princeffe de la chreftienté, & n'eftimoit 
trefor au monde au pris de llionnefteté & de 
la confcience, le fupliant ne la vouloir em- 
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pefcher de toute (a rie garder ce trefor, car 
pour mourir elle ne changeroit d'oppinion. Le 
ieune prince ne trouua pas cefte refponfe à fon 
gré ; toutesfois Ten ajnna il très fort & ne fail- 
Ij^ de faire meâre touiiours fon fiege à l'églife 
où elle alloyt à la mefle ; & durant le feruice 
addreffoit toufiours ies oeilz à ceft j^maige. 
Mais quant elle l'apparceut changea de lieu 
& alla en vne aultre chapelle, non pour fuyr 
de le veoir, car elle n'euft pas t&é créature rai- 
ibnnable fi elle n'eufi pas prins plaiûr à le re- 
garder, mais elle craingnoyt eftre veue de luy, 
ne s'efttmant digne d'en eftre aymée par hon- 
neur ou par mariage, ne voulant au(E d'autre 
part que ce fut par folie & plaifir. Et quant elle 
veid que en quelque lieu de l'églife qu'elle fe 
peult mettre, le prince fe faifoyt dire la méfie 
tout auprès, ne voulut plus aller en celte eglife 
là mais alloit tous les iours à la plus efloignée 
qu'elle pouoyt. £t quant quelques nopces al- 
loient au chafteau ne sly vouloit plus retrouuer, 
combien que la feur du prince l'enuoyaft quérir 
fouuent, s'excuiant fur quelque maladie. Le 
prince yoïant qu'il ne pouojrt parler à elle, s'ayda 
de fon fommelier & luy promift de grands 
biens s'il luy aydoit en cefte afiaipe ; ce que le 
fommelier s'offrit voluntiers tant pour plaire à 
fon maiftre que pour le fruiék qu'il en efperoit. 
£t tous les iours comptoit au prince ce qu'elle 
difo3rt ou faifoit, mais qne furtout fuyoit les 
occaûons qui luy eftoient pofiibles de le veoir. 
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Si eft ce que la grande enuye qu'il auojrt de 
parler à elle à fon aife luy feit chercher yn^ 
expédient. C'eft que vng iour il alla mener fes 
grandz cheuaulx, dont il commençoit bien à 
içauoir le meftier, en vne grande place de la 
ville deuant la maifon de fon fommelier où 
Françoife demeuroit. £t zprhs auoir faiék main- 
tes courfes & iaulx qu'elle pouoyt bien veoir, 
iè laiffii tupober de fon cheual dedans vne grand 
ùmge fi mollement qu'il ne fe feyt poinâ de 
mal, fi eft ce qu'il fe plaingnit afles & demanda 
s'il y auo3rt poinâ de logis pour changer fes 
habillemens. Chacun prefentoit fa maifon .: 
mais quelcun dift que celle du fommelier eftoit 
la plus prochaine & la plus honnefte ; aufly fut 
elle cfaoïûe fur toutes. 11 trouua la chambre bien 
accouftrée & fe defpouilla en chemife, car tous 
fes habillemens eftoient ibuillez de la fange; 
& fe raeift dedans vng lia. Et quand il veid 
que chacun fut retiré pour aller quérir fes ha- 
billemens, excepté le gentil homme, appela fon 
hofte & fon hoftefle & leur demanda où eilojrt 
Françoiis. Hz eurent bien à faire à la trouuer, 
car fi toft qu'elle auoyt veu ce ieune prince 
entrer en fa maifon s'en elloit allée cacher au 
plus fecret lieu de leans. Toutesfois fa feur la 
trouua, qui la pria ne craindre poinâ venir 
parler à vng fi honnefte & vertueux prince. 
Comment, ma feur, dift Françoife, vous que ie 
tiens ma mère, me vouldriez vous confeiller 
d'aller parler à vng ieune feigneur duquel vous 
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içauez que ie ne puis ignorer la volunté ? Mais 
& feur luy feit tant de remontrances & pro- 
mefles de ne la laiffer feulle qu'elle alla auecq 
elle, portant yng viiaige fi pafle & desfaiâ qu'elle 
eftoyt plus pour engendrer pitié que concu- 
pifcence. Le ieune prince quant il la veid près 
de fon li<%, il la print par la main qu'elle auoyt 
froide & tremblante, & luy dift : Françoife, 
m'eftimez vous fi mauuais homme, fi ellrange 
& cruel que ie menge les femmes en les regar- 
dant ? Pourquoy auez vous prins vne fi grande 
crainâe de celluy qui ne cherche que voilre 
honneur & aduantaige? Vous fçauez que en 
tous lieux qu'il m'a efté poflible, i'ay ferché de 
vous veoir & parler à vous ; ce que ie n'ay peu. 
Et pour me faire plus de defpit auez fuy les 
lieux où i'auois accouftumé de vous veoir à la 
mefle, afin que en tout ie n'eufle non plus de 
contentement de la veue que i'auois de la pa- 
roUe. Mais tout cela ne vous a de rien feruy, 
car ie n'ay celTé que ie ne foye venu icy par 
les moïens que vous auez peu veoir ; & me fu}^ 
mis au hazard de me rompre le col, me laiflant 
tumber voluntairement pour auoir le contente- 
ment de parler à vous à mon aife. Parquoy ie 
vous prie, Françoife, puifque i'ay acquis ce loi- 
fir icy auecq vng fi grand labeur qu'il ne foyt 
poinâ inutille, & que ie puifle par ma grande 
amour gaingner la voftre. £t quant il eut long 
temps aâendu £ei refponfe, & veu qu'elle auoit 
les larmes aux oeilz, & la veue contre terre, la 
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tirant à liiy le plus qu'il luy fuft poffible, la 
cuyda embrafler & baifer. Mais elle luy dift : 
Non Monfeigneur, non, ce que vous cherchez 
ne fe peult faire, car combien que ie foye vitg 
ver de terre au pris de vous, i'ay mon honneur 
fi cher que i'aymeroys mieulx mourir que de 
Tauoir diminué, pour quelque plaifir que ce 
foyt en ce monde. Et la crainâe que i'ay de 
ceulx qui vous ont veu venir céans fe doubtans 
de celte vérité, me donne la pâour & tremble- 
ment que i'ay. Et puis qu'il vous plaift de me 
faire ceffc honneur de parler à moy, vous me 
pardonnerez auify fi ie vous refpond félon que 
mon honneur me le commande. le ne fuis point 
fi fotte, Monfeigneur, ne fi aueuglée que ie ne 
voie & congnoiiTe bien la beaulté & grâces que 
Dieu a mifes en vous ; & que ie ne tienne la 
plus heureufe du monde celle qui pofledera le 
corps & Tamour d'vn tel pnnce. Mais de quoy 
me fert tout cela puifque ce n'eft pour moy ne 
pour femme de ma forte ; & que feullement le 
defirer feroyt à moy parfaiÂe folye? Quelle 
raifon puis ie eftimer qui vous faid adrefler à 
moy, finon que les dames de vofire maifon, 
lefquelles vous a^mez fi la beaulté & la grâce 
eft aymée de vous, font fi vertueufes que vous 
n'ofez leur demander ne efperer auoir d'elles ce 
que la petîtefle de mon eftat vous faiA efperer 
auoir de moy ? Et fuis feure que quant de telles 
perfonnes que moy auriez ce que demandez, ce 
ieroyt vng molen pour entretenir voftre maif- 
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258 CINQVIESME lOURNÂE. 

trèfle deux heures daiumtaige, en luy comptant 
voz viâoires au dommaige des plus foibles. 
Mais il vous plaira, Monfeigneur, penfer que 
ie ne fuis de celle condition. l'ay efté nourrye 
en voftre maifon, oii i'ay aprins que c'eft d'ay- 
mer ; mon père & ma mère ont elié voz bons 
feruiteurs. Parquoy il vous plaira, puifque Dieu 
ne m'a faid princefle pour vous efpoufer, ne 
d'eftat pour eftre tenue à maiiirefle & amye, ne 
me vouloir mcdre en rang des pauures nial> 
heureufes, veu que ie vous deûre & eftime cel- 
luy des plus heureux princes de la chreftienté. 
£t fi pour voftre paffe temps vous voulez des 
femmes de mon eftat vous en trouuerez aflez 
en celle ville de plus belles que moy fans com- 
paraifon qui ne vous donneront la pejme de les 
prier tant. Arreilez vous doncques à cékles à 
qui vous ferez plaifir en acheptant leur hon- 
neur, & ne trauaillez plus celle qui vous ayroe 
plus que foy mefmes. Car s'il falloit que voflre 
vie ou la myenne fufl auiourdhui demandée de 
Dieu, ie me tiendroys bien heureufe d'offrir la 
myenne pour fatuluer la voftre, car ce n'eft 
faulte d'amour qui me faiéfc fuyr voftre pre- 
fence, mais c'eft plus toft pour en auoir trop à 
voftre confcience & à la myenne : car i'ay mon 
honneur plus cher que ma vie. le demeureray 
s'il vous plaift, Monfeigneur, en voftre bonne 
grâce, & prieray toute ma vie Dieu pour voftre 
profperité & fanté. Il eft bien vray que ceft 
honneur que vous me faiéles me fera entre les 
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gens de ma Ibrte mieulx eftimer, car qui eft 
l'homme de mon eftat après vous auoir veu 
que ie daignafle regarder ? Par ainfy demeurera 
mon cueur en liberté fjmon de l'obligation où 
ie veulx à iamais eftre de prier Dieu pour vous, 
car aultre feruice ne vous puis ie iamais faire. 
Le ieune prince voîant celle honnefte refponfe, 
combien qu'elle ne fuft félon fon defir fi ne la 
pouoyt moins eftimer qu'elle eftoit. 11 ieyt ce 
qu'il luy fut poffible pour luy faire croire qu'il 
n'ajnneroit iamais femme qu'elle, mais elle 
cftqyt fi fiige que vne chofe fi defraifonnable 
ne pouoit entrer en fon entendement. Et durant 
ces propos, combien que ibuuent on dift que 
ies habillemens eftoient venuz du chafteau, 
auoyt tant de plaifir & d'aife qu'il feyt dire qu'il 
dormoyt iufques ad ce que l'heure du fouppé 
fut venue, où il n'ofoit faillir à fa mère qui 
eiioit vne des plus faiges dames du monde. 
Ainfy s'en alla le ieune homme de la maifon 
de fon ibmmelier, eftimant plus que iamais 
l'honnefteté de ceile fille. 11 en parloyt fouuent 
au gentil homme qui couchoyt en fa chambre, 
lequel penfitnt que argent faifoyt plus que 
amour luy confeilla de faire offi-ir à celle fille 
quelque honnefte fomme pour fe condefcendre 
à fon vottlloir. Le ieune prince, duquel la mère 
eftoyt le treibrier, n'auoyt que peu d'argent 
pour fes menuz plaifirs qu'il print auecq tout 
ce qu'il peut emprunâer, & fe trouua la fomme 
de cinq cents efcuz qu'il enuoia à cefte fille par 
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le gentil homme, la priant de ▼ooloir changer 
d'opinion. Mais quant elle veid le prefent dift 
au gentil homme : le yous prie, diètes à Mon- 
feigneur que i'ay le cueur fi bon & û honnefle 
que s'il faUo3rt obeyr ad ce qu'il me commande 
la beaulté & les grâces qui font en luy m'au- 
roient deûa vaincue; mais là où ilz n'ont eu 
puii&nce contre mon honneur, tout l'argent du 
monde n'y en fçauroit auoir, lequel vous luy 
ramporterez, car i'ayme mieulx l'honnefle pau- 
ureté que tous les biens qu'on fçauroit deûrer. 
Le gentil homme voîant celle rudeffe penfa 
qu'il la falloyt auoir par cruaulté ; & vinâ à la 
menafifer de l'audorité & puifiEsmce de fon 
maiftre. Mais elle en riant luy dift : Fai<5ies 
paour de luy à celles qui ne le congnoiflent 
poinâ, car ie fçay bien qu'il eft fi ^ige & fi ver- 
tueux que telz propos ne viennent de luy; 
& fuys feure qu'il vous defaduouera quant vous 
les compterez. Mais quant il feroyt ainû que 
vous le dides il n'y a torment ne mort qui me 
Içeut faire changer d'opinion ; car comme ie vous 
ay did puis qu'amour n'a tourné mon cueur 
tous les maulz ne tous les biens que l'on fçau- 
roit donner à vue perfonne ne me fçauroient 
dellourner d'vn pas du propos od ie fuis. Ce 
gentil homme qui auoit promis à fon maiftre 
de la luy gaigner, luy porta cefte refponfe 
auecq vng merueilleux defpit & le perfuada à 
pourfuyure par tous moîens poflibles, luy difant 
que ce n'eiloit poinâ fon honneur de n'auoir 
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fceu gaingner vne telle femme. Le ieune prince 
qui ne voullirjrt point yfer d'autres moïens que 
ceulx que rhonnefteté commande, & craingnant 
auffy que s'il en eftoyt quelque bruiéfc & que 
ia mère le fceut, elle auroyt occafion de s'en 
courroucer bien fort, n'ofo3rt rien entreprendre 
iufques ad ce que fon gentil homme luy bailla 
vng moîen fi aifé qu'il penfo}^ défia la tenir. 
£t pour l'exécuter parleroyt au fommelier, le- 
quel délibéré de feruir fon maiftre en quelque 
façon que ce fut, pria vng iour fa femme & fa 
belle feur d'aller vifiter leurs vendanges en vne 
maifon qu'il auoyt auprès de la foreft ; ce qu'elles 
luy promirent. Quand le iour fut venu, il le feit 
içauoir au ieune prince lequel fe délibéra d'y 
aUer tout feul auecq ce gentil homme ; & feit 
tenir fa muUe prête fecretement pour partir 
quant il en feroyt heure. Mais Dieu voulut que 
ce iour là fa, mère accouflroit vng cabinet 3 le 
plus beau du monde ; & pour luy ayder auoyt 
auecq elle tous fes enfans. Et là s'amufa ce 
ieune prince iufques ad ce que l'heure promife 
fut paffée. Si ne tint il à fon fommelier lequel 
auo3rt mené ùl feur en & maifon en crouppe 
derrière luy ; & feit faire la mallade à fa femme 
en forte que ainfi qu'ilz eftoient à cheual luy 
vint dire qu'elle n'y fçauroit aller. Et quant il 
veid que l'heure tardoit que le prince debuoit 
venir, dift à fa belle feur : le croy bien que 
nous pouons retourner à la ville. Et qui nous 
en garde? dift Françoife. C'eft, ce dift le fom- 
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melier, que i'atendojrs îcy Monfeigneur qui 
m'auojTt promis de Tenir. Quand fa feur enten- 
dit cefte mefchanceté, luj dift : Ne l'attendez 
poinâ, mon frère, car ie Içay bien que pour 
auiourd'huy il ne viendra poinéL Le frère la 
creut & la ramena. Et quant elle lut en la 
maifon, monftra fa colère extre&ne.en diùmt à 
fbn beau frère qu'il eftoit le yarlet du diable 
qu'il faifoyt plus qu'on ne luy commandoit. Car 
elle eftoit afleurée que c'eftoyt de fon inuention 
& du gentil homme, & non du ieune prince 
duquel il aymoit mieulx gaingner de l'argfent 
en le confortant en ies foUies que de faire office 
de bon feruiteur ; mais que puis qu'elle le con- 
gnoiffojTt tel, elle ne demeureroit iamais en fa 
maifon. £t fur ce elle enuoia quérir fon frère 
pour la mener en fon pays & fe deflogea incon- 
tinent d'auecq fa feur. Le ibmmelier ûant failly 
à fon entreprinfe s'en alla au chafteau pour 
entendre à quoi il tenojrt quje le ieune prince 
n'eftoit Tenu ; & ne fut gueres là qu'il ne le 
trouuaft fur fa mulle tout feul auecq le gentil 
homme en qui il fe fyoit & luy demanda : Et 
puis eft elle encores là ? Il luy compta tout ce 
qu'il auo3rt faiâ. Le ieune prince fut bien many 
d'auoir éiilly à & délibération qu*il eftimoit 
eftre le moïen dernier & extrême qu'il pouoyt 
prendre là. £t voïant qu'il n'y auoyt plus de 
remède la chercha tant qu'il la trouua en vne 
oompaîgnye où elle ne pouoyt fuyr, qui fe 
courroucea fort à elle des rigueurs qu'elle luy 
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teDoyt & de ce qu'elle vouloyt lai£fer la com» 
paignye de fon frère ; laquelle luy dift qu'ellç 
n'en auoyt iamais trouué vne pire ne plus dan*» 
gereufe pour elle; & qu'il eftojrt bien tenu à 
ion fommelier veu qu'il ne le feruoyt feuUement 
du corps & des biens mais aufli de l'ame & de 
la confcience. Quant le prince congnut qu'il n'y 
auoyt aultre remède délibéra de ne l'en prefcher 
plus & l'eut toute fa vie en bonne eftime. Vng 
fieruiteur du diék prince voîant l'honnefteté de 
celle fille, la voulut efpoufer, à quoy iamais ne 
fe voulut accorder ûins le commandement 
& coagé du ieune prince auquel elle auoyt mis 
tonte fon affeâion ; ce qu'elle luy feit entendre. 
Et par fon bon voloir fut faiâ le mariage où 
elle a vefcu toute fa vie en bonne réputation. 
Et luy a fait le ieune prince beaucoup de grans 
biens ^. 

Que dirons nous icy, mes dames ? Auons nous 
le Gueur û bas que nous facions nos feruiteurs 
noz maiftres, veu que celle cy n'a fceu eftre 
vaincue ne d'amour ne de tonnent. le vous prie 
que à fon exemple nous doroorions viâorieuies 
de nous mefmes, car c'eft la plus louable vic- 
toire que nous puiffions auoir. — le ne voy 
que vng mal, dift OifiUe, que les ades vertueux 
de ceile fille n'ont efté du temps des hiftoriens, 
car ceulx qui ont tant loué leur Lucrefle 
l'euiient laiffé au bout de la plume pour efcripre 
bien au long les vertuz de ceile cy. — Pour ce 
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qne ie les trouue fi grandes que ie ne les pour- 
rois croyre, ians le grand ferment que nous 
auons fàiâ de dire vérité, telle que vous la 
peignez, dift Hircan, car vous avez veu aflez 
de mallades dégouttez de laifler les bonnes 
& falutaires viandes pour manger les mauuaifes 
& dommageables. Au% peult eftre que celle 
fille auoyt quelque gentil homme comme elle 
qui luy faifoyt defprifer toute nobleflê. Mais 
Parlamente refpondit à ce mot que la vie & la 
fin de celle fille monllroient que iamais n'auoyt 
eu oppinion à homme viuant que à celluy qu'elle 
aymoit plus que fa vie mais non pas plus que 
fon honneur. — Oftez celle opinion de voftre 
fantaifye, dift Safiredent, & entendez d'où eft 
venu ce terme d'honneur quant aux femmes, 
car peult eftre que celles qui en parlent tant ne 
fçauent pas l'inuention de ce nom. Sçachez que 
au commencement que la malice n'eftoit trop 
grande entre les hommes, l'amour y eftoyt fi 
naifue & forte que nulle diflimullation n'y auoit 
lieu. Et eftoit plus loué celluy qui plus par- 
faitement a]rmoyt. Mais quant l'auarice & le 
péché vindrent faifir le cueur & l'honneur, ilz 
en chaflerent dehors Dieu & l'amour ; & en leur 
lieu prindrent amour d'eulx mefmes h3rpocrifie 
& fi^ion. Et voiant les dames nourir en leur 
cueur cefte vertu de vraye amour & que le nom 
d'ypocrifye eftoit tant odieux entre les hommes 
luy donnèrent le furnom d'honneur, tellement 
que celles qui ne pouoient auoir en elles cefte 
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honnorable amour difoient que l'honneur le 
leur deffendoit, & en ont faiâ vne û cruelle 
'loy que mefmes celles qui ayment parfaiéle- 
ment diflîmullent eftimant vertu eftre vice; 
mais celles qui font de bon entendement & de 
faia iugement ne tumbent iamais en telles er- 
reurs, car ilz cong^oiflent la différence des té- 
nèbres & de lumière ; & que leur vray honneur 
gifl à monflrer la pudicité du cueur qui ne 
doibt viure que d'amour & non poinéfc fe ho- 
norer du vice de diffimuUation. — Toutesfois, 
difl Dagoucin, on dit que l'amour la plus fecrete 
eft la plus louable. — Ouy fecrete, diil Simon- 
tault, aux oeilz de ceulx qui en pourroient mal 
iuger, mais claire & congneue au moins aux 
deux perfonnes à qui elles touchent. — le l'en- 
tendz ainfy, dift Dagoucin ; encores vauldroit 
elle mieulx d'eftre ignorée d'vn cofté que en- 
tendue d'vn tiers & ie croy que cefte femme là 
ajonoit d'autant plus fort qu'elle ne le declaroit 
poind. — Quoy qu'il y ayt, dift Longarine, il 
fault eftimer la vertu dont la plus grande eft à 
vaincre fon cueur. Et voïant les occaûons que 
cefle fille auoyt d'oblier fa confcience & fon 
honneur, & la vertu qu'elle eut de vaincre fon 
cueur & fa volunté & celluy qu'elle aymoit 
plus qu'elle mefmes, auecq toutes les occaûons 
& moyens qu'elle en auoyt, ie diélz qu'elle fe 
pouoyt nommer la forte femme. Puis que vous 
eflimez la grandeur de la vertu par la mortis- 
fication de foy mefmes ie diâz que ce feigneur 
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eftoyt plus louable qu'elle, yen l'amour qu'il 
luy portoyt, la puiflance, occafion & moîen qu'il 
en auott ; & tontesfojs ne voulut poînâ offen- 
fer la reigle de vraie amityé qui efgalle le 
prince & le pauure, mais vfa des moîens que 
ï'honnefteté permet. — Il y en a beaucoup, dift 
Hircan, qui n'euflent pas faiéb ainfy. — De tant 
plus eft il à eftimer, dift Longarine, qu'il a 
vaincu la commune malice des hommes, car qui 
peut faire mal & ne le faiéb poinâ ceftuy là 
eft bien heureux. — A ce propos, dift Geburon, 
vous me faites fouuenir d'vne qui auoyt plus 
de crainéte d'ofFenfer les oeilz des hommes 
qu'elle n'auoyt Dieu, fon honneur ne l'amour. 
— Or ie vous prie, dift Parlamente, que vous 
nous la comptiez & ie vous donne ma voix. — 
il y a, dift Geburon, des perfonnes qui nont 
poinét de Dieu; ou s'ilz en croyent quelcun, 
l'eftiment quelque chofe fi loing d'eulx qui ne 
peult veotr ny entendre les mauuaifes oeuures 
qu'ils font ; & encores qu'ils les voient penfent 
qu'il foyt nonchaillant qu'il ne les pugniflê 
poinâ comme ne fe foucyant des chofes de ça 
bas. £t de cefte opinion mefmes eftoit vue 
damoifelle de laquelle pour l'honneur de la race 
ie changeray le nom, & la nommeray lambicque. 
Elle difoit îbuuent que la perfonne 'qui n'auoyt 
à faire que de Dieu eftoit bien heureufe fi au 
demeurant elle pouojrt bien conferuer fon hon- 
neur deuant les hommes. Mais vous verrez, mes 
dames, que ia prudence ne fon bypocrifie ne 
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Ta pas garantye que fecret n'ayt eflé reuellé, 
comme vous verrez par fon hiftoire où la vérité 
fera dide tout du long, hors mU les noms des 
perfonnes & des lieux qui feront changez. 





^^ 
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lambicgue préférant la gloire du monde a fa 
confcience fe voulut faire deuant les hommes 
autre qu'elle n'efloit; nuiisfon amy èrferuiteur, 
decouurant fon hypocrifye par le moyen cTxm 
petit trait de craye, reuela à vn chacun la ma- 
lice qu^elle metoit fi grand peine de cacher. 



mm 



N vng très beau chafteau demoroit 
vne grande princefle & de grande 
auéfcorité ; & auoyt en la compai- 
gnye vne damoifelle nommée lam- 
bicque^ fort audatieufe, de laquelle 
la maiflrefîe efloit û fort abufée qu'elle ne fai- 
foyt rien que par fon confeil, l'eflimant la plus 
faige & vertueufe damoifelle qui fut poinâ de 
fon temps. Celle lambicque reprouuoyt tant la 
folle amour que quant elle voyoit quelque gen- 
til homme amoureux de l'vne de fes compaignes 
elle les reprenoit fort aigrement & en faifoyt 
fi mauuais rapport à ia maiflrefle que fouuent 
elle les faifoyt tanfer; dont elle eftoyt beau- 
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coup plus crainâe que aymée de toute la com- 
paignye. £t quant à elle iamais ne palloyt à 
homme finon tout hault & auecq vne grande 
audace, tellement qu'elle auo3rt le bruiâ d'eflre 
ennemye mortelle de tout amour, combien que 
Te contraire eftoyt en fon cueur'. Car il y auoyt 
yng gentil homme au feruice de fa maiftrefle 
dont elle eftoyt fi fort prinfe qu'elle n'en po- 
uoyt plus porter. Si efl ce que l'amour qu'elle 
auoyt à ia gloire & réputation la faifoyt en 
tout diflîmuller fon affe^ion. Mais après auoir 
porté celle paffion bien vng an, ne fe voulant 
foulaiger, comme les aultres qui a3rment, par le 
regard & la parolle, bruflojrt fi fort en fon 
cueur qu'elle vint chercher le dernier remède. 
Et pour conclufion aduifa qu'il valio3rt mieulx ^ 
fatisfaire à fon defir & qu'il n'y eufl que Dieu 
feul qui congneut fon cueur que de le dire 
à vng homme qui le pouoyt reueler quelque 
fois. 

Après cefte conclufion prinfe, vng iour qu'elle 
eftoyt en la chambre de & maiftrefle regardant 
fur vne terrafle, veit pourmener celluy qu'elle 
aymoit tant ; & après Tauoir regardé fi longue- 
ment que le iour qui fe couchoyt en emportoyt 
auec luy la veue, elle appella vng petit paige 
qu'elle auoyt, & en luy monftrant le gentil 
homme, luy difl : Voyez vous bien cefluy là 
qui a ce pourpoint de fiitin cramoify, & cefte 
robbe fourrée de loups ceruiers ? Allez luy dise 
qu'il y a quelcun de fes amys qui veult parler 
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à luy en la gallerie du iardin de céans. Et ainfy 
que l^ P&ige 7 s^^» «U^ pafla par la garde- 
robbe de îa, maiilrefle, & s'en alla en celie gai- 
lerie, ayant mis ia. cornette bafle & fon touret 
de nez. Quand le gentil homme fut arriué où 
elle eftoyt, elle va incontinant fermer les deux 
portes par où on pouoyt venir fur eulx, & fans 
ofter fon touret de nez, en l'embraflant bien 
fort, luy va dire le plus bas qu'il luy fut pof- 
iible : Il y a long temps, mon amy, que l'amour 
que ie vous porte m'a faidfc defirer de trouuer 
lieu & occaûon de vous pouoir veoir ; mais la 
crainde de mon honneur a eflé pour vn temps 
fi forte, qu'elle m'a contrainte malgré ma vo- 
lunté de diflimuller celle paifion. Mais en la 
fin la force d'amour a vaincu la crainâe : & par 
la congnoiflance que i'ay de voflre bonnefteté, 
fi vous me voulez promeâre de m'aymer & de 
iamais n'en parler k perfonne, ne vous vouloir 
enquérir de moy qui ie fuys, ie vous afleureray 
bien que ie vous feray lojralle & bonne amye, 
& que iamais ie n'aymeray autre que vous. Mais 
i'aymerois mieux morir que vous fceuifiez qui 
ie fuys. Le gentil homme luy promift ce qu'elle 
demandoyt, qui la rendit très facille à luy 
rendre la pareille, c'efl de ne luy refufer chofe 
qu'il voulfifi prendre. L'heure eftoyt de cinq 
& fix en yuer, qui entièrement luy oiloit la 
veue d'elle, en touchant fes habillemens, trouua 
qu'ils eftoient de veloux qui en ce temps là ne 
fe portoit à tous les iours finon par les femmes 
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de grande maifon & d'auétorité. En touchant 
ce qui eftoj^t deflbubz autant qu*il en pouoyt 
prendre iugement par la main, ne trouua rien 
qui ne fuft en très bon eftat, neél & en bon 
poindt. Si mift peine de luy faire la meilleure 
chère qu'il ïuy fuft poflible. De fon cofté elle 
n'en feit moins. Et congneut bien le gentil 
homme qu'elle eftoit mariée. 

Elle s'en voulut retourner incontinant de là 
où elle efïoyt venue, mais le gentil homme luy 
dift : l'eftime beaucoup le bien que fans mérite 
vous m'auez donné, mais i'eftimeray plus celluy 
que i'auray de vous à ma requefte. le me tiens 
fi fatisfaiÂ d'vne telle grâce que ie vous fup- 
plye me dire fi ie ne doibtz pas efperer encores 
vng bien femblable ; & en quelle forte il vous 
plaira que i'en vfe, car veu que îe ne vous puys 
congnoiftre ie ne fçay comment le pourchafier. 
Ne vous foulciez, dit la dame, mais aflburez 
vous que tous les foirs, auant le fouper de ma 
maiftreiTe, ie ne fauldray de vous enuoïer qué- 
rir : mais que à l'heure vous foïez fur la ter- 
race où vous eftiez tantoft. le vous manderay 
ieuUement qu'il vous fouuienne de ce que vous 
auez promis : par cela entendez vous que ie 
vous attendz en cefte gallerie. Mais fi vous 
oyez parler d'aller à la viande * vous pourrez bien 
pour ce iour vous retirer ou venir en la chambre 
de noftre maiftreffe. Et fur tout ie vous prie 
ne chercher iamais de me congnoiftre fi vous 
ne voulez la feparation de noftre amityé. La 
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damoifeUe & le gentil homme fe retirèrent tous 
deux, chacun en leur lieu. Et continuèrent lon- 
guement celle vie fans ce qu'il s'apperceut ia- 
mays qui elle eftoyt dont il entra en vne grande 
fantaifye penlant en luy mefme qui ce pouoit 
eftre ; car il ne penfoyt poindfc qu'il y eut femme 
au monde qui ne vouUut eftre Yue & aymée. 
Et fe doubta que ce fut quelque maling efperit, 
ayant oy dire à quelque ibt prefcheur que qui 
auroit veu le diable au vifsûge^ l'on ne ajrme^ 
roit iamais. En cefte doubte là fe délibéra de 
fçauoir qui eiloyt cefte là qui luy faifoyt fi bonne 
chère ; & vne aultrefoys qu'elle le manda porta 
auecq luy de la craye, dont en l'embraflant luy 
en feyt vne marque fur l'efpauUe par derrière, 
ians qu'elle s'en apperceut ; & incontinant 
qu'elle fut partye s'en alla haftîuement le gen- 
til homme en la chambre de fa maiftrefle & fe 
tint auprès de la porte pour reg^der le der- 
rière des efpaules de celles qui y entroient. 
Entre aultres veit entrer cefte lambicque auecq 
vne telle audace qu'il craingnoyt de la r^^arder 
comme les aultres fe tenant très aflèuré que 
ce ne pouojrt elle eftre. Mais ainfy qu'elle fe 
toumoyt aduifa fa craye blanche, dont il fut 
fi eftonné qu'à pe3me pouoyt il croyre ce qu'il 
voyoit. Toutesfoys ayant bien regardé fa taille 
qui eftoit femblable à celle qu'il touchoit, les 
façons de fon vifage qui au toucher fe peuuent 
congnoiftre, congneut certainement que c'eftoyt 
elle; dont il fut très aife de veoir que vne 
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femme qui iamais n'auoit eu le bruidfc d'auoir 
ieruiteur, mais auoit tant refufë d'honnefles 
gentilz hommes, s'eftojrt arreftée à luy feul 
Amour qui n'eft iamais en vng eftat, ne peult 
endurer qu'il vefquit longuement en ce repos ; 
& le meift en telle gloire & efperance qu'il fe 
délibéra de faire congnoiftre fon amour, pen- 
fant que quant elle feroyt congneue elle aurojrt 
occaûon d'augmenter. Et vng iour que cefte 
grande dame allojrt au iardin, la damoifelle 
lambicque s'en alla pourmener en vne aultre 
allée. Le gentil homme la voîant feuUe, s'ad- 
iiancea pour l'entretenir, & faingnant ne l'auoir 
poinâ veue ailleurs, luy difl : Madamoifelle, il 
y a long temps que ie vous porte vne affeâion 
fur mon cueur laquelle pour paour de vous 
defplaire ne vous ay ofé reueller ; dont ie fuis 
fi mal que ie ne puis plus porter cefte peyne 
&ns morir, car ie ne croy pas que iamais 
homme vous fceut tant ajmier que ie fàitz. La 
damoifelle lambicque ne le laifla pas acheuer 
fon propos, mais luy dift auecq vne très grande 
coUere : Auez vous iamais oy dire ne veu que 
i'aye eu amy ne feruiteur? le fuis feure que 
non & m'efbahys dont vous vient cefte hardielTe 
de tenir telz propos à vne femme de bien 
comme moy, car vous m'auez affez hantée céans 
pour congnoiftre que iamais ie n'aymeray autre 
que mon mary ; & pour ce gardez vous de plus 
continuer ces propos. Le gentil homme voyant 
vne fi grandç li^ion fie fç peut tenir de fe 
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prendre à rire & de luy dire : Madame, vous ne 
m'eftes pas touiiours û rigoureufe que mainte- 
nant; de quoy vous fert de vfer enuers moy 
de telle diûimulUtion ? Ne vault il pas mieulz 
auoir vne amitié parlaiâe que imparfaite? 
lambicque luy refpondit : le n'ay amityé à 
vous pajrfaiâe ne imparfaite finon comme aux 
autres feruiteurs de ma maiftrefle ; mais û vous 
continuez les propoz que vous m'auez tenu ie 
pourray bien auoir telle hayne qu'elle vous 
nuj^ra. Le gentil homme pourfuiuyt encores 
fon propos & luy dift : £t où eft la bonne chère 
que vous me faiâes quant ie ne vous puys 
veoir ? Pourquoy m'en priuez vous maintenant, 
que le iour me monftre voftre beaulté accom- 
paignée d'vne psrfaiâe & bonne grâce ? lam- 
bicque £ai£int vn grand ûgne de la croix, luy 
dift : Vous avez perdu voftre entendement, ou 
vous eftes le plus grand menteur du monde, 
car iamais en ma vie ie ne penfay vous auoir 
ùd6t meilleure ne pire chère que ie vous faiâz ; 
& vous prye de me dire comme vous Tentent 
dez. Alors le panure gentil homme penfant la 
gaingner dauantage, luy alla compter le lieu où 
il l'auoyt veue & la marque de la craie qu'il 
auoyt ^iâe pour la congnoiftre ; dont elle fut 
û oultrée de coUere qu'elle luy dift qu'il eftoyt 
le plus mefcbant homme, qu'il auoit controuué 
contre elle vne menfonge fi villaine quelle 
meâroyt peyne de l'en faire repentir. Luy qui 
fçauoit le crédit qu'elle ^uoyt enuers fa iQjiif- 
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trèfle, la voulut appaifer, mais il ne fut pof- 
fible : car en le lail&nt là furieufement, s'en 
alla là où efio3rt fa. maiftrefle laquelle laifla là 
toute la compaignye pour venir entretenir lam- 
bicque qu'elle aymoit comme elle meiines. £t 
la trounant en fi grande coUere, luy demanda 
^'elle auoyt : ce que lambicque ne luy voulut 
eeller, & luy compta tous les propos que le 
gentil homme luy auoyt tenu fi mal à l'aduan- 
tage du pauure homme, que dès le foir fa 
maiftrefle luy manda qu'il euii à fe retirer en 
la maifon tout incontinant, fans parler à pcr- 
ibnne & qu'il y demoraft iufques ad ce qu'il 
fuit mandé. Ce qu'il feyt haftiuement pour la 
crainéle qu'il auoit d'auoir pis. £t tant que 
lambicque demoura auecq fa maiftrefle, ne re- 
tourna le gentil homme en cefte maifon ne 
oncques puys n'ouyt de nouuelles de celle qui 
iuy auoyt bien promis qu'il la perdroit de 
l'heure qu'il la cherchero3rt. 

Parquoy, mes dames, pouez veoir comme 
celle qui aucrjrt préféré la gloire du monde à fa 
confcience a perdu l'vn & l'autre, car auiour- 
dliuy eft leu aux oeilz d'vn chacun ce qu'elle 
vouloyt cacher à ceulx de fon mary : & fuyant 
la mocquerye d'vn eft tumbée en la mocquerie 
de tous. £t fi ne peut eftre excufée de fimpli- 
cité, & amour naifue de laquelle chacun doibt 
auoîr pitié^ mais accufée doublement d'auoir 
couuert h malice du double manteau d'hon* 
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neur & de gloire & fe faire deuant Dieu & les 
hommes aultre qu'elle n'eftoyt. Mais celluy 
qui ne donne poinâ fa. gloire k aultruy en 
defcouurant ce manteau luy en a donné double 
infamye. — Voyla, dift Oifille, vne vilenye 
inexcuiable; car qui peut parler pour ceUe 
quant Dieu, Thonneur & mefmes l'amour Tac- 
cuient. — Ouy, difl Hircan, le plaiûr & la folie 
qui font deux grandz aduocatz pour les dames. 
— Si nous n'auions d'autres aduocatz, difl Par- 
lamente, que eulx auecq vous, noftre caufe 
feroyt mal fouftenue : mais celles qui font vain- 
cues en plaifir, ne fe doibuent plus nommer 
femmes mais hommes, deiquelz la fureur & la 
concupifcence augmente leur honneur ; car vng 
homme qui fe venge de fon ennemy & le tue 
pour vng deûnentir en eA eflimé plus gentil com- 
paignon ; aulTy eft il quant il en ayme une dou- 
zaine auecq & femme. Mais l'honneur des fem- 
mes a autre fondement, c'eft doulceur, patience 
& chafteté. — Vous parlez des iaiges, dift Hir- 
can. — Pour ce, refpondit Parlemente, que ie 
n'en veulx point congnoifire d'autres. — S'il n'y 
auoyt poinÂ de foies, difl Nomerfide, ceulx qui 
veullent eftre creuz de tout le monde auroient 
bien fouuent menty. — le vous prie, Nomer- 
fide, dift Geburon, que ie vous donne ma voix 
& n'obliez que vous elles femme pour fçauoir 
quelques gens eftimez véritables difans de leurs 
folyes^. — Puifque la vertu m'y a contraint 
^ (|ue yoHS me donnez }e>anç \'en dira^ ce 
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que i'en fçay. le n'ay oy nul ny nulle de céans 
qui fe foyt efpargné à parler au defauantage 
des cordeliers ; & pour la pitié que i'en ay ie fuys 
délibérée par le compte que ie vous voys faire 
d'en dire du bien. 
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Cette Kouvelle se passe vers 1(03» ea Italie, à U cour 
dtt marquis de Mantoue. 

i— t. — Due de Ferrare. -^ Jean-François II, marquis de 
Mantoue» né en 1466. Lorsqu'en 1495, le pape, les Véni- 
tiens, l'empereur, Ferdinand le Catholique & Ludovic le 
More, duc de Milan, conclurent, à Venise, une ligue contre 
Charles VIII, le marquis de Mantoue reçut le comman- 
dement des troupes. U fut battu à Fomoue, près Plai- 
sance. En 1503, il commanda l'armée française en rempla- 
cement de La Tremouille, tombé 'malade k Parme. Battu 
près du Garigliano, il se retira devant la défiance ^e ses 
soldats, qui l'accusaient d'intelligence avec l.es Espagnols. 
En 1490, il avait épousé Isabelle d'Est. Il mourut en 2(19. 

2 — 2. — Durant lequel vint vne guerre. — Expédition de 
Inouïs XII en Italie, povr li^ conquctç du royaume de N^* 
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pfea, en i^O). Cette expédition fbt «rrètée p«r les défaites 
dt Séminara, de Cérignoles 8f du Garigliano. 

3^-é. — A la religion Je Vahferuanu. — On donne, en 
général, le nom de religieux de l'observance aux commu- 
nautés qui s'imposaient à*ohserver dans toute leur rigueur 
les régies monastiques. On distinguait : i** les Pères de 
yoibservanee, sortis de l'ordre de Saint-François ; 2« les reli- 
gieux de VEtroite observance, qui faisaient toujours maigre 
& appartenaient à l'ordre de Qteaux ; 30 ceux de la Grande 
observance, qui formaient une partie de l'ordre de la Merci ; 
4* Ceux de la Primitive cburvanu des frères prêcheurs ou de 
la congrégation du Saint-Sacrement, réforme de domini- 
cains établis en France dés 1636. 

Le couvent dont il est ici question appartenait & Tordre 
de Saint-François, réformé par le pape en 1 363, & fut fondé 
k Ferrare par le duc Hercule d'Est,* premier du nom. 

4 — zo. — Qui encores n'auoit parfaiâ l'an de fa proba- 
tion. — L'année de son noviciat. 

( — II. — Le changement d'habit ne luy auoit pas changé 
le cueur. — Ne luypouuoit changer le cueur (7576 a). 

6— II. — Sainte-Claire, —• Ce couvent, à Ferrare, était 
aussi sous la régie de saint François. 

7 — 14. — rappelle parfaiâs amans, — Toute cette dis- 
sertation mystique a été évidemment inspirée à Marguerite 
par le livee de Balthasar de Casuglione, Il Cort^ano (le 
Courtisan). Ce livre, dans lequel l'auteur trace le portrait 
idéal d'un homme de cour, portrait peint avec grâce & fine- 
ment observé, était alors dans toutes les mains. Du reste, 
on retrouve dans plusieurs endroiu de VHeptantéron de fré- 
quentes réminiscences de cet ouvrage. Parlamente fait plus 
particulièrement allusion, ici, aux théories suivantes : 

« Entre ces biens, l'amant en trouuera vn autre beau* 
coup plus grand, s'il veut fe feruir de ceft amour comme 
d'vn degré pour monter à vn autre beaucoup plus haut... 
Quand donc notre Courtifjw fera arriué à ce point, combien 
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qu'il fe puilTe dire aflèz heureux amAnt, au refpeâ de ceux 
qui font plongez en la mifere de l'amour fenfuel, û cft-ce 
que ie ne veux pas qu'il fe contente, mais qu'il palTe har- 
diment plus outre, cheminant par le fublime chemin, après 
la guide qui le conduit au point de la vraye félicité... En 
ce lieu, l'ame eftant reprife du fainâ feu de vraye amour 
diuine, vole pour s'vnir auec la nature angelique, de non 
feulement abandonne du tout le fens, mais n'a plus affaire 
du difcours de la raifon, laquelle transformée en ange en- 
tend toutes les chofes inteligibles, &, fans voile ou nue 
aucune, voit l'ample ôc fpacieufe mer de la pure beauté 
diuine, la reçoit en foy & iouyt de cefte fupreme félicité qui 
eft incomprehenfible aux fens. » 

8 — ï S* ""• ^»"/ î»« l'enfant ffcUm fa petiteffe, ayme lapou- 
pines, — ...aime Us pommes, les poires, les poupées, &c. (éd. 
i$S8 & ISS9). 

9^1$. — ...Sans expérimenter que c*efi d'aymer dames hon- 
nefies. •» A lieu de cette phrase, on lit dans les éditions de 
i>$8 & i$S9 : Vayla pourquoy, diji Saf redent, la plus part 
des hommes font deeeux, ^ i^^X "^ s'amufent qu'aux chofes 
extérieures & coniemneni le plus précieux qui efi dedans. 

10 — xé. — Qui efi ille & laudahîmus eum. — Quel efl-il, 
difl Ennafuite, & laudahimus eum aufji parfaiâ que vous le 
dittes{éd. zss8). 

IX — z6. — La camalercite. — Carmaltcite (éd. iS58). — 
CamiUoM (éd. i$$9). 

Le caméléon est un saurien assez semblable i un gros 
lézard. C'est un animal timide & inoffensif. Il lubite les 
contrées les plus chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de l'A- 
mérique. Il doit sans doute i cet éloignement de l'Europe 
d'avoir été autrefois l'objet des erreurs populaires les plus 
absurdes. Au rapport de Pline, Démocrite écrivit un livre 
spécial sur les superstitions auxquelles le caméléon a donné 
lieu. Qlioi qu'en dise la reine de Navarre, il est constant 
que cet animal se nourrit d'insectes & non de vent. Sa cou- 
leur est changeante suivant la réflexion des rayons du soleil 
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& U positioa où il se trouve par rapport k celui qui le re- 
garde. 

Les anciens étaient convaincus qu*un plaideur gagnait 
son procès en portant sur lui une langue de caméléon arra- 
chée à l'animal vivant. Les sorciers prétendaient faire tonner 
& pleuvoir k volonté soit en brûlant sur un feu de bois de 
chêne la tête & le gésier d*un caméléon, soit en rôtissant 
fon foie sur une tuile rouge. Les commères soutenaient 
que l'œil droit d'un caméléon vivant, arraché & mis dans du 
lait de chèvre, formait un cataplasme qui faisait tomber les 
taies des yeux ; que sa queue arrêtait le cours des rivières, 
& qu'on guérissait de toute frayeur en portant sur soi sa 
mâchoire. 



NOUVELLE VINGTIESME. 



Les événements de cette Nouvelle se passent dans le 
Daophiné pendant le régne de François I**, suivant la reine 
de Navarre. Malgré cette assertion, nous sommes obUgés de 
consuter que dans des ouvrages italiens antérieurs k VHt^ 
Uminm le même sujet avait été traité. Morlini a écrit en 
latin une histoire analogue. Voir aussi Arioste, xx« chant de 
son Orlando. C'est l'origine du Joconde de La Fontaine. 

I — 27. — Lefeigneur de Riant. — Gentilhomme du Dau- 
phiné. Les états des officiers et domestiques de la maison 
de François I*' le classent dans les Efcuiers à'EJcuriê sous 
le nom : monsieur de Rian. 

2 — 17. — Ih la mai/on du Roy François premier. — Les 
états où se trouve le nom de Kiant sont de IS23 k i%2$. 
Ce qui limite les faits de U Nouvelle entre ces deux dates. 

3 — 19. — Proi* vous face, — Grand bien vous fasse. 

4 — 21. — Ca bons feigneurs icy drapperoni fur la iiffnre^ 
— Ç'çs^HJrç çjîcljérifpn? ?wr Iç d|rç de $jniQïmw|ç, 



ET VARIANTES. 285 



S — 21 . — Faire U rapport du cerf à veut d'oeil. — Expres- 
sion proverbiale empruntée au langage de la vénerie : ra- 
conter en détail tout ce qu'on a fait & qu'on a vu. 

6—22. — Touret de ««ç. — C'était un demi-masque de 
velours que les dames poruient pour préserver du hile leur 
front & leurs joues. 



NOUVELLE VINGT ET UNIESME. 

Les événements de cette Nouvelle se passèrent en Tou- 
Fsine sous le règne de Charles VIII. 

X — 29. — Vne Rojtu qui en fa compaignie nourriffoit plu- 
JUurs filles d* bonnes & grandes maifons. — Anne de Bre- 
tagne, fille & héritière du duc de Bretagne François II, née 
en 1476, morte en XS14. En 1491, elle épousa Charles VIII, 
& A la mort de ce prince convola avec Louis XII en 1499. 

« Ce fiit, dit Brantôme dans ses Dama Illustres, la pre- 
mière qui commença à drefler la grande court des dames, 
que nous auons veue depuis elle iufques à cefie heure ; car 
elle auoit vne très grande fuite de dames & de filles, & n'en 
refofa iamais aucune ; tant s'en faut qu'elle s'enquerroit des 
geotilz hommes leurs pères qui eAoient à la court, s'ilz 
auoient des filles & quelles elles eûoient, & les leur de- 
mandoit. » 

2 — 29. — Entre autres il y en auoit vnê nommée Rolandin* 
qui eftoit bien proche sa parente. — Cette Rolandine est évi- 
demment Anne de Rohan, troisième enfant et fille aînée de 
Jean II« du nom, vicomte de Rohan, comte de Porhoet, de 
Léon & de Gamache, & de Marie de Bretagne, fille de Fran- 
çois I«r de Bretagne, par conséquent sœur de François II 
& tante d'Anne de Bretagne. Rolandine & la reine étaient 
donc cousines germaines. 

En i$i7, alors Agée de trente-six ans, Anne de Rohan 
^jpousu son Ç9U9in, siçur dç ^çbvi^ 9Ctçnçur de f pmcnay, 
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troisième fils 4e Pierre de Rohan, seigneur <ie Gié, maré- 
chal de France, de qui elle eut efiectivement deux fils, 
comme le dit la reine de Navarre. 

3 — 29. — La Reyne pour quelque inimilU qu'elle portott à 
Jcn père. — Cette inimitié provenait de ce que le vicomte 
de Rohan servait toujours les intérêts de la couronne de 
France au détriment de ceux qu'avait la reine Anne comme 
duchesse de Bretagne. 

4 — 30. — Il y auoit vng gentil homme hafiard i'vne grande 
& bonne mai/on. — Lu voyant lors incejfamment entretenir le 
Iwfiard de bonne maijoti (éd. i$$8). 

M. Leroux de Lincy, en cherchant qui pouvait être ce 
hajlard de bonne mai/on, comme le qualifie toujours l'édition 
de 1$ $8, a cru reconnaître Jean d'Angoulesme légitimé par 
lettres du roi Charles VII, datées du mois de juin 14^8. Ce 
bitard se trouvait être en efiet proche parent de François 
d'Angoulème, plus tard François hr, 8c qui n'est autre 
que ce jeune prince que sa mère conduisait à la cour de 
Louis XII. M. Paul Lacroix, sans réfuter ouverttment ce 
dire, fait remarquer que la date de ces lettres de légitima- 
tion donne au bâtard un âge qui ne s'accorde guère avec 
celui qu'on demande & un amoureux, car il aurait eu au 
moins cinquante ans sous le règne de Louis XII, vers 150;. 
Nous croyons cette remarque dénuée de fondement. Ro- 
landine en effet, qui d'après la Nouvelle a trente ans, pou- 
vait avoir un amoureux de cinquante ans. De plus, la reine 
de Navarre prend soin de nous dire, page 40, que ces 
amoureux sont « au nombre des gens eftimés bien faiges 
& aagez ». 

5 — 38. — Ce/le dame auecq fon fils furent loge^ en la mai- 
fon du Roy. — Louise de Savoie et François I*', qui vinrent 
à la cour en i$o8. 

6 — 38. — Vng liure des cheualiers de la Table Ronde, — 
Les manuscrits réunissaient sous ce titre plusieurs romans, 
qui se trouvaient alors dans toutes les bibliothèques des 
châteaux, & qui furent imprimés séparément au commence- 



ET VARIANTES. 287 



ment du xvi« siècle. C'étaient : VHifioire de fainl Gréai; la. 
Fit & la prophéties de Merlin, & les Merueilleux faiâs & gtfies 
du noble &puijfant cheualier Lanulot du Lac. 

7 — 39. — Vn lia de re/eul. — Les femmes nobles du 
moyen âge aimaient i exécuter d'immenses travaux de ta- 
pisserie et de broderie. Il est ici question d'une courte- 
pointe en filet. 

8 — 41. — Fng petit p^ige habillé de couleurs puis de l\m 
tuis de l'autre. — Vêtu chaque fois d'une livrée différente. 

9 — 49. — le ne dois plorer. — Ces quatre mots ne se 
trouvent pas dans les manuscrits. Us sont conformes au 
texte de l'édition de i^$8. 

10 — $7. — Le meilleur des deux n'en vault riens. — C'est 
à cette phrase que se termine la Nouvelle dans le manus- 
crit 7S76'« '•> & 1* suivante commence par ces mots : 7.a 
oompaignie Je tint d la conclufion de Simontault pour n^eftre 
plus en de/auantage de l'vne que de l'autre & Je tournant vers 
Parlamente & regardant d qui elle donnerait fa voix pour oyr 
quelque autre bon amie. 



NOUVELLE VINGT-DEUXIESME. 

Cette Nouvelle est historique ; les événements s'en pas- 
sèrent de i; 30 à 153;. M. P. Lacroix pense que la reli- 
gieuse mise en scène « était sans doute parente du poète 
Anjtoine Heroet ou Herouet, auteur de la Parfaide Amie, 
valet de chambre & secrétaire de la reine de Navarre. C'est 
peut-être lui que la Nouvelle qualifie defoge & honnête gen^ 
tilhomme, frère de la victime du prieur de Saint-Martin-des- 
Champs ». 

1—59. — Fng prieur de Sainâ Martin des Champs. — Le 
x; décembre i$o8, Etienne Gentil fut nommé prieur de 
cette abbaye, & garda ce titre jusqu'à sa mort, qui eut lieu 
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le 6 novembre x$36. L*abbaye de Saint-Martin-des-Cliamps 
était située sur l'emplacement actuel du Conservatoire des 
arts & métiers, rue Saint-Martin. 

2 — 59. — Et nt/e faijbit reformation de religion. — Ré- 
forme d'ordre religieux ou de couvent. Le désordre ou le 
relichement envahissaient chaque jour les couvents, c'est 
pourquoi vers la fin du xv* et au commencement du xvi* siècle 
ils furent réformés pour la plupart. 

3 — $9. — La grande religion des dames de Fonteurault. — 
Célèbre abbaye fondée en z 100 par Robert d'Arbrissel. Elle 
relevait de l'ordre de Saint-Benoit & était située i trois 
lieues de Saumur. 

4—61. — Vng eouuent près de Paris ^ quife nomme Gif. — 
Abbaye de Bénédictines fondée au xi« siècle. Cette abbaye 
n'éuit séparée que par la rivière de l'Yvette, du village qui 
porte encore aujourd'hui le même nom & est situé dans la 
vallée de Chevreuse, i cinq lieues de Paris. Q}ielques restes 
de cette abbaye se voient encore au milieu d'une ferme qui 
se trouve à droite en sortant de la station de Gif. Il y a, 
entre autres, une fosse d'aisance fort remarquable par sa 
construction. 

5 — 6t. '"Qu'il nepotunt auoir grande ejpérance. — Quel- 
ques manuscrits portent : Mais il la trouuajifage en paroles 
& d'vn efprit fi fubtil qu*il n'y pouuoit auoir grande efperance. 

6—63 . — En fauuant vofire confcience de crudelité. — En 
épargnant i votre conscience le remords d'avoir été cruelle . 

7 — 66. — Madame de Venàofme^ pour l'heure demeurant à 
La Fere, ou elle auoit édifié & fondé vng eouuent de Sainâ Be- 
noifl nommé le Mont d'Oliuet. — Marie de Luxembourg, 
comtesse de Saint-Paul, veuve en secondes noces de Fran- 
çois de Bourbon, comte de Vendôme. Elle avait fondé en 
effet, vers i$i8, auprès de son château de La Fère, où elle 
vivait retirée, un couvent de Bénédictines qu'on appelait le 
Calvaire. C'est ce couvent que Margueritç désigne sous Iç 
ROTO dç iiont d'Oliuet^ 
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8— *66. » Qui auoît en fa main les voix de toute la reli- 
gion, — Q.ui était sûr d'obtenir rassentiment de toute la 
communauté. 

9~7). — Des abheffes de MonUuillien & de Caenfes helles- 

jàurs, — Catherine d'Albret, fille de Jean d'Albret, roi de 

Navarre, d'abord religieuse de Tabbaye de Sainte-Madeleine 

d'Orléans, puis vingt-huitième abbesse de Montivilliers prés 

da H&vre. Elle vivait encore en i$36. 

Madeleine d'Albret, sœur de la précédente, d'abord reli- 
gieuse de l'abbaye de Fontevrault, puis trente-troisième 
abbesse de la Trinité de Caen, morte en i;32. 

10 — 73. — Chancelier du Roy, pour lors légat en Franu. •— 
Antoine Duprat, né à Issoire, en Auvergne, le iz janvier 
1463, mort le 9 juillet i)3S' Premier président au Parle- 
ment de Paris en 1507, chancelier de France en i$i>, car- 
dinal en 1)27 & légat a latere en i)30. Ministre habile, le 
cardinal-légat provoqua toutes les mesures de rigueur qui 
furent prises contre les réformés ; son ambition 6t le mal- 
heur du peuple, sa rapacité & son dévouement par trop . 
servile aux volontés du prince ui attirèrent la haine de 
tons. 

II — 73. — L'ahbaye Giy pris de Moniargis. — Elle était 
située prés d'un petit village qui porte aujourd'hui le nom 
de Gy-les'Nonnains, & 10 kilomètres de Montargis. 

13 — 74. — Vne hijioire qui tfi bien pour montrer ce que diâ ■ 
VEuangile. — Ce que diû l'Euangile & Sainâ Paul aux Co- 
rinthiens (éd. Z5S8)- 

13 — 74. — ... quelque honte ou quelque ^i^anie. ■— Au lieu 
de ces lignes depuis : car i'ay tme fi grande horreur, les 
éditions de i;;8 & i>6o portent ces mots : Ce n*eft pas moy, 
dijl Nomerfide, car ie ne m'arre/e point à telles gens. 

14—75. — Or laiffons le mouftier U oh il efi, — Expres- 
sion proverbiale : Restons-en U. 

i$— 7$. — Dire fut^nt chofe en ^honneur de lafatnâi 

m 

îi- .37 
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rdigiùn. —Le Ms. 7S76 ". *. est k seul qui contienne ce 
passage ; les autres portent : Ceftraf difi-il à madame Oi" 
/lie, afin qu'elle dîfe quelque chojè en faueur de la Jainâe r/- 
ligiom. 



NOUVELLE VINGT-TROISIESME. 



Il nous est impossible de savoir si les faits de cette Nou- 
velle sont historiques, n'ayant trouvé en elle aucune indi- 
cation de nom ni de date, si ce n*est A propos du chancelier 
de France. Voir la note 3 d-dessous. 

1—79. — Et afres que les tables furent leuies. — Les con- 
vives restant dans la salle où ils avaient dinè, on enlevait 
la table après le repas. Cet usage est encore en vigueur 
parmi la bourgeoisie de plusieurs de nos villes de pro- 
vinces. 

2 — 84. — Sa feule htmii & mifericorde. — Ces lignes, de- 
puis : elle qui n*auoit iamais, ne se trouvent pas dans les 
éditions de 15 ;8 & i$6o. 

3 — 87. — Et depuis pour fis vertu^ efle» du Roy pour dtan 
cellier de France. — François Olivier, un des plus célèbres 
magistrats du xvi« siècle, fils de Jacques Olivier, premier 
président au Parlement de Paris, né en 1493. -^ Il fut suc- 
cessivement : avocat, conseiller du Grand-Conseil, nudtxe 
des requêtes, ambassadeur, chancelier d'Alençon, président 
k Mortier & enfin chancelier de France par lettres dn roi 
du 18 avril 1)4$. Les faits de la Nouvelle seraient donc 
antérieurs à cette date. Il signala son passage au pouvoir 
par de sages ordonnances. 

4—88. — Parquoy, finiie eos. «— Le passage commençant 
par les irriter & finissant ^m finale eos, ne se lit pas dans 
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les éditions, bien qu*il se trouve dans tous les manuscrits. 
Il y a allusion & la parole de TÉvangile : Siniie parvu- 
îos ventre ad me, 

$—88. — ... de donner fa voix d quelqu'vn. — Toyte cette 
phrase est conforme i la leçon du Ms. 7576 '.'. 



NOUVELLE VINGT-aUATRlESME. 



11 est présumable que le roi & k reine dont il est ques- 
tion dans cette Kouvelle sont Ferdinand d'Aragon & Isa- 
belle de GMtille, qui s'intitulaient Roy & Reine de CaftilU. 

I— ^t.«- Ounraige 4* Morefque. -~ C*est ainsi que Ton 
désignait les travaux de damasquinerie. 

3 — 91. — yne riche enfeigne. — Cétaît une médaille d'or 
ou tout autre joyau qui s'agrafait au chapeau des gentils- 
hommes. 

3—93. — Faijant lu mefamgnenê. — Jouant l'ignorante. 

4 — 96. — le vous putffe congnotflre par cejte moiSîi Pan- 
neau /endiablé d la mienne. — Ce signe de reconnaissance 
était fort en usage au mo^^en âge. François Ur l'employa 
pour faire venir à sa cour la comtesse de Chiteaubriant qui 
devint sa maîtresse. Il avait appris que la comtesse ne quit- 
terait la Bretagne qu*ft la réception d'une moitié d*anneau 
conservée par son mari. Le roi en fit faire une semblable 
& la lui adressa. 

$ — 103. — Madame OifilU voyant que.., print la parole 
& dijl. — Toute cette phrase est empruntée au Ms. ^%^^^>^^ 

6— rio). "* Haifire hhan de Mdun. — Continuateur du 
Roman de la Rofe commencé par Guillaume de Lorris. 
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NOUVELLE VINGT-CIKaUIESME. 



Cette KouveUe est hinorique. Il s*agit des «mours de 
Fnmçoit l*' et de U belU Fkrronnién, femme de Tavocat 
Ferom. Diaprés U tradition, cet avocat feignit d'autoriser 
les désordres de sa femme, & imagina, dans sa jalousie, une 
odieuse vengeance pour se défaire k la fois d'elle & de sou 
amant. Un médecin, Louis Guyon, seigneur de la Nauche, 
a recueilli cette tnulition vers la fin du xvi* siècle. 

9 l^rançois I*' redwrcha la femme d'vn adnocat de Paris 
très belle & de très bonne grftce, que ie ne veux nommer, 
car fl a laiflTé.des enfans pounius de grands efUts, & qui 
font gens de bonne renommée : auquel iamais cette dame 
ne voulut oncques complaire; ains, au contraire, le ren- 
uoyoit auec beaucoup de rudes paroles, dont le Roy eftoit 
contrifté. Ce que connaiflans aucuns courtifans & maque- 
reaux royaux, dirent au Roy qu'il la pouuoit prendre d'au- 
torité & par la puiflance de fa royauté. Et de fait l'vn d'eux 
l'alla dire i cefte dame, laquelle le dit k fon mary. L'ad- 
uocat voyoit bien qu*il falloit que luy & fa femme vuidaflent 
le royaume i encore auroient-ils beaucoup à liiire à fe fau- 
uer, s'ils ne luy obeiffoient. Enfin le mary difpenfe fa femme 
de s'accommoder k la volonté du Roy; &, afin de n'em- 
pefcher rien en cefte affaire, il fit femblant d'auoir affaire 
aux champs pour huit ou dix jours Ce pendant, il fe tenoit 
caché dans la ville de Paris, fréquentant les bourdeaua, 
cherchant la vérole pour la donner k fa femme, afin que le 
Roy la print d'elle ; & trouue incontinent ce qu'il cherchoit 
& en infeâa fa femme, & elle puis après le Roy, lequel la 
donna k plufieurs femmes qu'il entretenoit : & n'en peut 
iamais bien guérir, car tout le refte de fa vie il fut mal 
fain, chagrin, fafcheux, ixucceffible » {Diuerfes Leçons, Lyon, 
1610. 3 voL in-8«»). 
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I— 10$ . — Si vous puis-ie bien dire que c^efiait le plus heau 
& delà meilleure grâce qui ayi eJU deuant, ne qui^ ie eroys, 
fira après en ce royaume. —^ ...fera iamais après luy en ce 
royaume (7576 ■. •.). 

François I*' est, comme on le voit, assez clairement dé- 
signé. 

a— -10$. — Mercia Dieu qui luy fauori/oit. -— Mercia U 
Dieu qui le fauori/oit (7S76 '^. *.). 

3— X06. — Mauuais garfons. -^ Voir la note 9 du Pro- 
logue, tome I, p. 3S9. 

4 — 106. — Et fur les trois ou quatre heures. — Etjur Us 
trois ou quatre quarts d'heure (7576 *. *.). 

j — 107. — Comme à celuy qui les auoit mangées de longue 
main. — Cette phttise est empruntée au Ms. 7S76 '. *. 

6 — 108. — ...aux religieux, qui entrons & failians. — 
Montaigne dte tout ce passage lorsqu'il veut démontrer 
que les femmes ne sont pas théologiennes {Essais, livre I, 
chap. Lvi). 

7 — 108. — Ce prince auoit vnefeur. — Marguerite d'An- 
goulesme. 

8 — Z09. — Jhx prières d'vng cbafcun qu'elle pouuoit eo- 
gnoîfire bon. — De toutes les bonnes perfonnes qu'elle pouuoit 
connoitre (7576 *. ••). 

9 — X09. — Mais de chercher fuperflitîon ne cérémonies aultres 
que vng bon chrefiien doiht faire ni l'en eufi iamais foupçonnè. 
— Mais d'aller à l'èglife d telle heure ne l'eufi iamais foup- 
çonnè (éd. IS$8). 

10— 1 10. — £f ft« ceffa iamais quHl ne luy eufl diâ la vérité, 
u qu'elle m*a faiA mettre icy en efcript. •— En ne ceffa iamais 
qu'il ne luy en eufi difi la xferitè telle, que ie l'ai mife icy par 
efcript & qu'il me fait rhonneur de me conter (éd. t$$S). 

II— II o. — La phrase entre parenthèses est empruntée 
au Ms. 7576". *. 



394 NOTES 



NOUVELLE VINGT-SIXIESME. 



Cette Nouvelle es( .histofique & se ptsse sous le règne 
de Louis XIL 

1-^115. — Siré d'Jlbref, frtrt du Roy hban de Nauam. 
«^Gabriel d'Albret, seigneur d'A^esnes & de Lesparre, sé- 
néchal de Guyenne et vice-roi de Naples. U mourut en i $04. 
Nous n*avons pas trouvé de pièces indiquant qu'il ait été 
marié. 

a— I xé. — Li nomma par alliance Jim père. — La reine de 
Navarre aimait fort ces pactes d'alliance qui établissaient une 
amitié avouable entre deux personnes de sexe diffèrent. 

3 — 1x7. -— N€^e Dame di Montferrat. — Cette noadone 
était célèbre par ses miracles, & son abbaye se trouvait i 
quelques lieues de Barcelone. 

4— >I23. — Et s'efi voulu, feruir des moyens vtfibies pour 
nous faire aymer par foy les eho/es inuijihles. -» Ce membre de 
phrase est emprunté au Ms. 7576'. 

' 5 — 1 24. — Et moy qui la vois retenue fouh^ U vêle. — ...re- 
luire fous le voile (7576*). 

6 — 124. — ...quand die vouldroyt ^rt incongneue en et 
monde. — le fçai très bien que te fuis femme non feulement 
comme vne autre, mais tant imparfaiâe que la vertu fetoit 
plus grand aâe de me transformer en elle que de prendre ma 
forme, Jînon quand elle voudrait ^t inconnue en ce monde 
(7576»). 

y— 12^. — Oly& Taffares. — Olite & Taffiala, deux villes 
de la Navarre espagnole, peu distantes de Pampelune. Olite 
a servi de résidence aux rois de Navarre. 

8 — 133. — Non plus taché que le nojlre. — Non plus taché 
que le cueur (757a ■). 
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^ — ij j. — Mais aux diables dtfiitd^ elles preHntnt l'orgueil 
& la malice, — ... l'original & la nwliu (75721). 

xo — 1 34. — MdfV ve^e plai/r gift à éesbouorer les femmes. 
— Le Ms. 757a I porte d honorer^ ce qui nous a paru un 
contresens. 



NOUVELLE VINGT-SEPTIESME. 

Les événements de cette Nouvelle semblent s*ètre passés 
vers i$40 ou vers ZS4>. 

1 — 135. — L'vn des feruiieurs de aft* princeffe, — Cette 
princesse, d'ajMrés la Nouvelle suivante, est Marguerite elle- 
même. 

2 — 13$. — // u'ypas long temps que \*vn des feruiteurs. — 
L'vn des fecretaires (7S76'). Cette qualification est celle que 
Simontault lui donne dans la Nouvelle suivante. 



NOUVELLE VINGT-HUICTIESME. 

Les événements de cette Nouvelle sont postérieurs, 
croyons-nous, à Tannée 1527. 

X — X40. —• Du meilleur iambon de Pajques. — Du meilletir 
iamhoH de Bajq\ (7576 <). — Les jambons béarnais sont en 
effet fort estimés. Les meilleurs viennent de Bayonne. 

3— 140. — Le pria qu'il peujl auoir fon paJU le dimanche 
enfuiuant après di/ner. — ...fon pajfettmps le dimanche après 
iifner {T^-jt*). 

3 — Z40. — Sot Bayonnois, — Sot Béarnais (7 $76'). 

$•^141. — Laiffons Id ces viandes fades & iafions dt ctfi ^ 
efguilhn d'amour dt vin {'Jy^6 *). — On sait que les viandes 
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salées aiguillonnent la soif. M. Paul Lacroix fait judicieu- 
sement remarquer qu*il y a ici un jeu de mots rappelant le 
ti^re d'un livre mystique fort en vogue alors : rÂiguilion 
de l'amour divin. 

5 — Z43. — De peur que l'heure ntfaiisfajft d noflre pr<^o\. 
— Depaour de Vheure fatisfaire d nofire fropu (7572 1). 



NOUVELLE VINGT-NEUFVIESME. 

X — 144. — Carelles. •— Village du Bfaine, à 2$ kilomètres 
de Mayenne. 

1 — 146. — Le maifire qu'il feruoyt . — Cest-À<dire Satan. 

3 — X46. — Qtu la gens fimples & de bas efiat. — Que les 
Jimples gens {f'y';2t). 

4 — 146. — Soub^ bureau quejôubs brunettes. — Citation du 
Roman de la Roje. Le bureau était un lainage grossier ; la 
brunette une étafie de soie fort & la mode parmi les grands 
seigneurs du temps de Saint-Louis. 



NOUVELLE TRENTIESME. 

Q)iel est le héros de cette Nouvelle? Nous l'ignorons. 
Seulement nous pouvons affirmer que son aventure appar- 
tient en propre aux légendes de la Renaissance. On en re* 
trouve des traces dans plusieurs localités de France. Millin 
dit dans ses Antiquités nationaUs (t. III, art. xxviii, p. 6) : 
• On trouvait au milieu de la nef (de TégUse collégiale 
d'Écouis), dans la croisée, une plaque de marbre blanc, 
sur laquelle on lisait cette épiuphe : 

Ci-gft l'enfant, ci-git le père, 
Ci-git la fœur, ci-£^t le frère, 
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Ci-gU la femme & le mari, 
Et ne font aue deux corps ici. 

La tradition est qu'un fils de M**» d'Éçouis avait eu de sa 
mère, sans la connaître- & sans être reconnu, une fille nomr 
mèe Cécile. Il épousa ensuite, en Lorraine, cette même 
Cécile, qui était auprès de la duchesse de Bar. Ainsi Cécile 
était fille & sœur de son mari. Ils furent enterrés dans le 
'même tombeau, en 1 5 1 2, à Ecouis. » 

Dans une autre égli&e, celle d'Alincourt, petit village 
entre Amiens & Abbeville, on lit : 

G-gît le fils, ci-gît la mère, 

Ci-g!t la fille avec le père, * 

Ci-gît la soeur, ci-gît le frère. 

Ci-gît la femme & le mari ' 

Et ne font que trois corps ici. 

Gaspard Metmas affirme avoir trouvé cette même épi- 
tapbe dans Tèglise de Clermont, en Auvergne. 

Italiens, Anglais, Espagnols, Latins se sont emparés de 
cette légende. 

T — Z48. — Efiani lors légat d'Auignon yng de la mai/on 
d*Amhoife nepueu du légat de Franu nommé Georges. — Louis 
d*Amboise, quatrième fils du seigneur de Chaumont, Pierre 
d'Amboise, frère du maréchal. 11 fut le soixante-douzième 
cvèque d'AJbi & joua un grand rôle dans les afiaires poli- 
tiques de son temps. 

2 — 150. — Et tout aînfi que P eau e par force retenue court 
auecq plus d'impetuojité quant on la laiffe aller, que ulle qui 
crdinairement court. — Cette phrase ne figure pas dans le 
Ms. 75721. 

3 — 1 5 1. — Mon/eigneur le grand mai^e de Chaulmont. — 
Voir la note x de la Nouvelle XIV, tome I, page 293. 

4—1 S I . — Le cappitaine Monte/on. — Compagnon d'armes 
de Bayard. Il se distingua sous Louis XII, dans la guerre 
d'Italie, par son courage & son intrépidité. 



II. 3 



-,8 
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^■^1^2. — £»/f nmimittfms àfjué Im /m du mmïhtmmut 
frmiâ. — Eujl maiidesfns itfiri de faffôUr du wuilbeurmx 
fruiâ (7$7« *). 

6^1$). — Lm datais d U Rtfu de NëMOne nommée Ca- 
therine. — Gitberiiie de Fois, ducheaie de Kcmours, com- 
tesse de Bigorre, fiUe de Gaston de Fois. A U mort de son 
frère François-Phoebus de Fotx, en 1483, elle devint reine 
de Navarre & comtesse de Fois. En 1484, elle ipoosa Jean' 
d'Albret, 61s d*Alain, sire d'Albret, né en 1469. Il devint 
roi de Navarre par le fait de ce mariage. Ferdinand le Ca- 
tholique, roi d* Aragon, le déposséda en x;z2 d'une partie 
de ses Etats. Catherine de Foix mourut en i ^zy. Elle laissa 
plusieurs enfants. Ce fut Tainé, Henri II, qui épousa Mar- 
guerite d*AngouIème, veuve du duc d'Alençon. 

7 — 1$6. — > S'emhrajfer Jans nulle concupiftenee. — « On 
raconte, dit M. Paul Lacroix, que Robert d'Arbrissel, fonda- 
teur du célèbre monastère de Fontevrault, couchait entre 
deux religieuses pour mortifier sa chair. Cet exemple a dû 
exciter le zèle des imitateurs. » 



NOUVELLE TRENTE ET UNIESME. 

Cette Nouvelle est traitée dans nos vieux conteurs : Frère 
Deni/e de Rutebeui, & la IX* Nouuelle des Cent Nouuelles 
nouuelles. 

NOUVELLE TRENTE-DEUXIESME. 

X— 172. — NomnU Bemage. — Quelques manuscrits 
portent Vemaiget. Écuyer d'écurie de Charles VHI. 

a— 173. — Tenir ainfy la maijôn fermée. — Tenir ainji 
fa maifon fermée aufoir (7 $76'). 

) — 17$. — Et tour ee que le crime de ma femme meftmhla 
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/ grutid qu* vtu mort n'ejloit /kfifimi* pour la fmnir. — Et 
pour ce que le crime me Jèmbla fi grand que vtu telle mari 
n'efioit Jt^Jante pour la punir {"Jifé*). 

4 — 17^' — Madame, w/re patience ejl egalle au tourment. 
— Madame, vojlre pèche efi égal au tourment (7576 a). — Si 
vofirt patience efi égale au tourment, ie vous efiime la plus heu- 
reuje femme du monde (éd. i$S9). 

$ — 177. — Son painâre nommé Jehan de Paris. — Jçaa 
Perreal (Lyonnais), peintre ordinaire du rot, au titre .de 
valet de chambre avec 240 livres de gages. Ce peintre fran- 
çais, qui, au dire de ses contemporains, pouvait rivaliser 
avec Les peintres italiens, a été longtemps ignoré. M. le 
comte de La Borde l'a, le premier, remis en lumière dans 
son ouvrage sur la Renaissance des arts d la cour de France, 
Jean Perreal, dit Jean de Paris, fut attaché i Chârfes VIII, 
k Louis XII, puis & François i**. Cctt hii qui, en 1 $ 14, 
fut chaigé écfÊÊÊet en Aagittenne, ponr peindre le portrait 
de la iMÛioesse Marie, aœur de Henri VIII, & d'exécuter 
rannée suivante la décoration funèbre pour les obsèques 
de Louis XII. 

6—178. -~ Si la MagdeUùie, — Il s'agit ici de la soeur 
de Marthe & de Lazare, & non de la femme pécheresse. 

7—179, — Vous viue^ fhue de joy & d'efperance, difi No- 
merfide, comme pluuier de vent. — Cette croyance erronée 
était fort répandue. Le pluvier est un oiseau sociable qui 
se nourrit de vers de terre, d'insectes, de coléoptères &.4e 
quelques mollusques. 11 est très migrateur & ne construit^ 
pas de nid. La femelle se contente, pour pondre, d'un petit 
enfoncement sur la terre ou dans le sable. 



NOUVELLE TRENTE-TROISIESME. 

I — 181. ~£tf«9mte Charles d'Angouk/me» — Il naquit en 
1458 & mourut ea 1496. C'était» au dire de Ourles VUI, 
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/V» ia fUu io mi i m Je hitu qui fui ifêin Ui primes iefim 
kmg, 

X — i8i.-~ Cherua. — Anfourdlraî Cherves-de-Cognac, 
arrondiiMinent de CognMCf députemett de la Charente. 

3— i8i. — Et affeuroyt tout Upeuph. — En affeurant d fout 
U peu fie (éd. ZSS9). 

4 — 183. — La JUle aagie de pris de trente ans. — Le 
Ms. 7S72 1 & l'édition de 15 $8 portent trà^t uns. 

S — x8;. — Conjbmmatum ejl. — Ce «ont les dernières pa- 
roles du Christ sur la croix. 

é-'iS;. — C*eft pour engraijfer. — Les manuscrits & les 
éditions portent engroijfer, ce qui n*a pas de sens. M. P. La- 
croix écrit & propose en gauffer, ce qui ne nous parait pas 
beaucoup plus intelligible. 

7—186. •— Vng propos efijouuent euufe de huueoup. de mal. 
— El que fouuent vn prt^ eaufe de heaucout de mal 

(7S7aO- 



NOUVELLE TRENTE-aUATRIESME. 

X — 187. — Grip. — Aujourd'hui Gript, canton de Beau* 
voir, arrondissement de Kiort, département des Deux- 
Sèvres. C'était une seigneurie que Catherine de Vivonne, 
fille d'Arttts de Yivonne & de Nicolas, apporta en dot au 
chevalier Jacques Ponnant. Au contrat de mariage de la reine 
de Navarre ce chevalier stjjna : Seigneur de Fors, bailli du 
Berrj. 

2 — 188. — // les appèloit cordeliers. — Ironie. — Les cor- 
deliers étaient gens gras, bien nourris 8c fort sales. 

3 — 192. — Comme fainâ Pol auiourd'buy nous mofifire 
Vepiftre qu'il e/cripuoit aux Romains. — Dame Oisille cite 
pfresque textuellement le premier chapitre de i'Épître. Ce- 
pendant la reine de Navaire n'a pas iufè à propos de lui 
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mettre dâos k bouche U tnulucdon littérale det deux ver^ 
sets suivants : 

« Propterea tradidit illos Deus in passiones ignominise. 
* Nam feminae eoruqi immutaverunt naturalem usum, in 
« eum usum qui est contra naturam. Simiiiter autem Se mas- 
9 culi, relicto naturali usu feminae, exersemnt in desideriis 
« suis invicem, masculi in masculos turpitudinem ope- 
rames. • 



NOUVELLE TRENTE. CINaUIESME. 

I — 19J. — Croyant ajeuremeni que vn tel amour fpirituel 

& quelques plaijirs qu'elle en fenioit n'eujfent Jceu blejfer fa 

cattfcieuce. — Croyant affeurement 'qu'vne telle amour fpiri- 

tuelle, quelque plaifir qu'elle enfentifif ne/auroit hlefferfa con- 

/cience{éd. 1S$8). , 

2 — 197. — Le paige ayant iuri d/on tnaijlre de mener Jai- 
gement cejle affaire. •>- Le paige ayant monfiré ifon maiftrt le 
ntoien de mener eefie affaire (7 $72'). 

3 — 197. — Karefme prenant. — Les jours gras précédant 
le carême ; le carnaval. 

4—198. — Auffi auec du liège fefeii de Ja propre grandeur, 
>— Auec du liège en fes fouliers Je fit de la propre grandeur du 
prejthenr (éd. iss8). 



NOUVELLE TRENTE-SIXIESME. 

Le thème de ce conte appartient aux Cent Nouuelles nou- 
uelks. 11 est donné par la quarante-septième de ce recueil, 
qui paraît fondée sur un fait véritable. M. Leroux de Lincy 
cite, i ce su)et, l'extrait suivant d'un dictionnaire manus- 
crit, Des Beautés & ehcjes eurieufas du Dmuphiné: 

m Dans la me des Ocres, à Grenoble, on voyoit sutit- 
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Ma, far k pMtâil de là iMÎfoii ée Klcoks Prasicr de S«wt> 
André, prèfident au parlement de Grenoble, m ècufibn de 
piètre foutenu par vn ange & portant pour armoiries d'or à 
vn lion de gueule ; ces armes eftoient celles de la famille 
Caries, éteinte au xviit ûéde. L'ange qui fupportoit Técuf- 
fon tenoit l'index d'vne de fes mains contre fa bouche, 
d'TU air myftérieux & comme indiquant qu'il Cuit fauoir fe 
taire, Geoffroy Caries, prèfident vnique au parlement de 
Grenoble en 150$, l'auoit £ait mettre fur cette maifon qui 
lui appartenoit. Cet homme fut en effet diffîmuler aiTez 
longtemps, auant que de trouuer l'occafion de fe venger 
de l'infidélité de fa femme, en la faifant noyer par la mule 
qu'elle montoit, au paffage d'vn torrent. Il auoit commandé 
ï deffein qu'on laifHit la mule plufîeurs iours fans boire. 
Cette auenture, imprimée en plufîeurs endroits, a fait 
le fuiet d'vne des nouuelles de ce temps ; mais, dans ce 
corne, on n'y nomme pas les perfonnages. Geoffroy étoit 
fi fanant dans la laagve latine & dans les humanités, que la 
reinfc Anne de Bretagoe, fimoms et iiwiîi XII, le dboifit 
pour enfeigner cette langue 8c les bdles-lettres à Renée fa 
fille, qui fut depuis duchefle de Ferrare. Ce même Geoffroy 
Caries fut fait cheualier d'armes de de lois par Louis XII, 
en 1S09. » 

I — 2x0. — Car les doSeurs dîfeni que le pefchê eji rentif- 
fible. ~ Que tel péché ejl plus remiffihle (éd. de ISS8). 

a — 211. — Jamais nul ne monta qu'il n'ayt pajè par 
VefcheU de l'amour de ce monde. — Par l'e/chelle des tribula- 
tions , angoijfes & calamité^ de ce monde vifible. Et qui n'ayme 
/on prochain & ne luy venlt &fotthttite autant de bien comme 
d/oy me/me, qui efi h bien de perfeâion (éd. i;s8). 



NOUVELLE TRENTE-SEPTIESME. 

Lk encore nous retrouvons la preuve que la reine de Na- 
varre n'a poi pns ses avyeta daxa la réi^é des faits coa- 
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temporains, puisque l'on peut lire cette Nouvelle dans le 
livre du che^ier de la Tour Landry pour l'enseignement 
de ses filles, sous le titre de VHifioire de la dame de Lan- 
galier. 

X — 213. — Il y auoit vne dame en la mai/on de Loue. — 
Est-ce Philippe de Beaumont , dame de Bressuire, femme 
de Pierre de Laval, seigneur de Loué & autres lieux, morte 
en i>2;? Est-ce sa belle-fille Françoise de Maillé, mariée 
vers i)00 avec Gilles de Laval & de Loué? Est-ce une 
autre femme encore, alliée aux seigneurs de Loué, issus des 
Chatillon-Laval? La question parait impossible à résoudre. 

Toutes les éditions ont supprimé ce nom, bien qu'il se 
trouve dans tous les manuscrits. 

2—- 214. — L'on commenço}fi i coupper les haults boys, _ 
Las bois de haulte fufiaye (éd. i$$8). 

3— a 16. -—Une fçayfi vne féconde fois te vous pourrois re- 
tirer du danger. — le nefçaifi d vne féconde fois, te vous reti- 
rerai comme t'ai fait du danger (7 $76 2). 

4—217. — La faire coucher en la couchette & celle qu'il ay- 
mero^ au grand lia. -» Les chambres à coucher se compo- 
saient toujours de deux lits : celui d'honneur, destiné à la 
maîtresse, & le petit, destiné à la servante. Les intérieurs 
gravés par Abraham Bosse, au milieu du xvii« siècle, offrent 
encore de ces petits lits ou couchettes. Voir & ce sujet le 
chap. XL du Af(cr)«j» de parucnir, 

S - 218. — Les cendres en feraient bonnes d faire la buie, — > 
A faire la lefciue (éd. i>>8). 



NOUVELLE TRENTE-HUICTIESME. 

« Une histoire toute pareille, dit M. Leroux de Lincy, 
est racontée par l'auteur du Menagier de Paris t. I, p. 237 
de l'édition donnée, en 1847, parla Société des Bibliophiles 
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français). Le coDteor Moriiai l'a insérée dans ses NoudU, 
tfluaa. Érasme la raconte aussi dans son Dùtlogmejur tè 
WÊMTÎagt; voir ses CoUoqua, etc., traduits par GuendeviUe 
(Lcyde, 17SO, 6 vol. in-i8, t. I, p. S7). > 



NOUVELLE TRENTE-NEUFVIESME. 

z — 22$. — Vng Jitigneur de Grignauîx, —Jean de Tal- 
leyrand, seigneur de Grignols & FouqueroUes, prince de 
Chalais, vicomte de Fronsac, maire & capitaine de Bor- 
deaux, chambellan de Charles VIU, premier maître d'hôtel 
& chevalier d'honneur des reines Anne de Bretagne & Marie 
d'Angleterre. Il était facétieux si Ton en croit Brantôme : 
D'après lui, Loub XII ne recevait jamais à sa cour un 
prince étranger ou un ambassadeur sans l'envoyer faire la 
révérence à la reine Anne de Bretagne. La reine les entre- 
tenait bien, mais « quelquefois parmy fon parler françois, 
eftoit curieufe, pour rendre plus grande admiration de foy, 
d'y entremeiler quelque mot eftranger qu'elle apprenoit de 
M. de Grignaux, fon cheualier d'honneur, qui eftoit vn fort 
gallant homme & qui auoit bien veu fon monde, & pratic- 
que & fceu fort bien les langues eftrangeres & auec cela de 
fort bonne & puiflante compagnie, & qui rencontrait bien. 
Sur quoy vn ionr la rejme luy ayant demandé quelques 
mots en efpaignol pour les dire à TambafTadeur d'Efpaîgne, 
& luy ayant dit quelque petite falaudrie en riant, elle l'ap- 
prift aufly toft : & le lendemain, attendant l'ambailadeur, 
M. de Grignaux en fît le conte au roy, qui le trouua bon, 
cognoiflânt fon humeur gaye & plaifante ; mais, pourtant, il 
alla trouuer la reyne & luy defcouurit le tout auec Taduer- 
tiflement de fe garder de ne prononcer ces mots. Elle en 
fut en n grande colère, quelque rifée qu'en fit le roy, qu'elle 
cuyda chaflêr M. de Grignaux ; & luy en fit la mine, fans 
le veoir pour quelques iours, mais M. de Grignaux luy en 
fit fes humbles excufes, difant ce qu'il en auoit faiû n'eftoit 
que pour faire rire le roy & luy faire paiTer le temps. 
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& qu*!I n'euft pas été û mal tâvûSé de ne Ten aduertir ou 
le roy, coitime il auoit faid, lorfque l'ambafladeur cuft voulu 
venir ; & ainfy, par la prière du r(^, elle s*appaifa. » 

Ce seigneur de Grlgnols ou Grignaulx épousa Margue- 
rite dé la Tour, fille d'Anne de la Tour, vicomte de Tu- 
renne, & de Marie de Beaufort. C'était sans doute sa grand'- 
mère maternelle qui s'appelait Brenigue. 

2 — 226. — Brenigue, Brenigue, — Btvigne, Btvfgne (éd. 
4e is$8). 

3—226, — Deiii fe/prit ^ej^rimya, •— Les anciennes édi- 
tions portaient, à tort, apfrinoija. •— Esprivoyer veut dire 
«lier dans la voie de l'esprit &, par conséquent, émanciper. 

4 — 228. — Le pire de Rolandine feyl faire le chafleau où il 
la tint fi longtemps prifonnière. — > Voir dans ce même vo- 
lume la KouveUe vingt Se uniesme, page 29. 

Ce château est celui de Josseltn, comme on peut le voir 
par la Nouvelle suivante. Il est situé à 12 kilomètres de 
Ploënnd, & construit au bord de l'Oust sur un roc escarpé. 
C'est maintenant un monument historique Ce fut Alain IX, 
vicomte de Rohaa, comte de PorhoCt, gendre de Jean IV 
de Bretagne, qui le construisit, par conséquent le grand- 
père & non le père de Rolandine. En nombre d'endroits, 
en effet, on Ut encore sur les pierres du corps de logis les 
initiales A. V. (Alain vicomte). Les lucarnes sont décorées 
des armes ni-parties de Rohan & de Bretagne. Dans l'in- 
térieur on reocontre toujours les initiales A. V. entrdacèes. 
L'hermine de Bretagne se mêle aux macles de Rohan, & la 
devise A. Plus, qui est celle de cette famille, fait le fond de 
presque tous les motifs d'oraément. 

NOUVELLE aUARANTIESME. 

1—229. — Q*^* f'oppfloyf If comte de lojfebelin. — Jean II 
vicomte de Rohan, comte de Josselin. Il était, comme le 
duc de Bretagne François II, gendre du duc François I*' 
Ce oncle par alliance de la princesse Anne. Ce fut un des 
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compéthettn à U cooromie de Bretagne. Lorsque les Éuts 
de Rennes assurèrent, en i486, la couronne à Anne de 
Bretagne, fille de François II, le vicomte de Rohan s'éleva 
contre cet acte qui était une contradiction flagrante du tes- 
tament de François I«r, qui excluait les filles du trône. Trois 
régnes avaient consacré cette exclusion & le vicomte ré- 
clama la couronne pour lui comme issu en droite ligne du 
premier roi conan Meriadec, alléguant le procès-verbal d'une 
assise d* Alain 'Fergent (i 188) qui avait donné la préséance 
à ses aïeux comme descendants de Conan. Acte qui ne 
prouvait qu'une chose : la noblesse ancienne des Rohan, 
puisqu'ils étaient issus d'un conan & que conan signifie gc- 
nériquemcnt chef ou roi. Restait à savoir de quel conaut 
Ces titres étaient fort insuffisants pour disputer sérieuse- 
ment, en 148), la couronne de Bretagne aux enfants de 
Blois & de Montfort. Les réclamations du comte de Josse-> 
lin ne furent pas écoutées. 

a — 339. — Enfi plujUurs ftnn f dont Us vnes furent ma- 
riies hUm rkhtmnU, Us autres rdigiiujès. — Le vicomte de 
Rohan était fils d'Alain IX êc de Marie de Lorraine, morte 
en 14s S- Mais la première fiemme de son père, Maigue- 
jrite, fille de Jean V, duc de Bretagne, lui avait laissé 
quatre enfants, dont trois filles : Jeanne, Margtierite 
& Catherine. Ce sont ces trois filles qui fuxtnt ritbemtnt 
mariées. Qjiant aux rtligitusts, nous sommes en droit de 
supposer qu'elles étaient filles naturelles d'Alain^ puisque 
l'unique sœur utérine qu'eut Jean II, nommée Catherine, 
mourut non pas religieuse, mais simplement tans avoir été 
mariétf comme le mentionne l'Histoire généaUgique Je la 
maison d* Franu, par le P. Anselme. 

3 — 333. — De fix fils qu'il auoit n'en éUmeura xm Jèul 
& moururent tous fort miferahUment. — L'histoire ne lui 
donne que deux fils. L'ainé, Jacques, mourut en ZS27; le 
second, Claude, èvèque de Comouaillcs, en 1540. Ce qui 
prouverait que cette Nouvelle a été écrite postérieurement 
à cette date. Il avait deux filles, Anne ou I^olaudinf Si M40 
T\ç. Ellçs survécurent à Jeur^ frères. 
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NOUVELLE aUARANTE ET UMIESME. 

I — 24Î . — Pour iraiâer la paix. — L* paix dite des Dames, 
signée en juin 1S29. Elle fut négociée par Louise de Sa- 
voie, Marguerite d'Autriche & la reine de Navarre. Par ce 
traité, Cbarles-Quint renonçait à revendiquer la province 
de Bourgogne, mais maintenait toutes les autres condi- 
tions du fameux traité de Madrid. 

2 — 24S. — La plus belle de toutes les Flamandes. — Fran- 
çoise de Luxembourg, comtesse de Gavre, dame de Tiennes, 
femme du comte d'Egmont, chambellan de Charles-Q.uint, 
& mère de ce fameux comte d'Egmont qui fiit mis à mort 
en 15 68 par le duc d'Albe. 

3—248. — Mais fon courroux ne la peult garder qu'elle ne 
ri/l bien fort veu la nouuelle de la pénitence. — > ... qu'elle n'eufi 
bien enuie de rire, vu la nouuelletè de la pénitence (7^76 >.) 

4 — ^249. — Pour iouer au vif le ntiJUre de la Natiuitè. — 
Au lieu de ce passage assez hardi, commençant par ces 
mots : // femble d vous oyr, & dans lequel la reine de Na- 
varre de permet des plaisanteries sur deux mystères de la 
religion catholique, on lit dans l'édition de i;)9, qui dif- 
fère de l'édition de iss8, où il est dit que, le corde]ier_/« 
/entant fi proche de ceâe damoi/elle, on aurait pu s'étonner que 
la chair ne lui donnajl pas quelque coup d'efperon : « Com- 
ment, dift Hircan, penfez-vous que les cordeliers ne foient 
pas hommes comme nous & excufables & principalement 
ceOuy-U, fe fenunt feul de nuiâ auec vne belle fille? » 
Vraiement, dift P: rlamente, s'il euft penfé à la Natiuitè de 
lefus Chrift, qui eftoit reprefentée en ce iour-l&, il n'eut 
pas eu la volume fî méchante. — Voire mais, dift Saflfre- 
dent, vous ne dites pas qu'il tendoit à Tlncamatlon, auant 
que de venir à la Natiuitè. » 

S — 2S0« *" ^*'^ doublet. — Nom donné aux pierreries 
fausses , parce qu'on les obtenait à l'aide de verre ou de 
cnsu) taillé, doublé d'une manière colorée, 



508 NOTES 



NOUVELLE aUARANTE-DEUXIESME. 

Le sujet de cette Nouvelle doit être rapporté au règne 
de Louis XII, car il est de toute évidence que le jeune 
nrince dont il est question n*est autre que François d'An- 
goulème, plus tard François I**. L'on sait, en effet, que 
Louise de Savoie, après la mort de son mari, éleva ses en« 
fants en Tountine. 

I — 2;i. — > En vne d*s mtUltures villes de Touraim, — 
Amboise, dont le château fut donné à Louise de Savoie par 
Louis XII afin qu'elle fût plus près de la cour, fixée & Blois. 
Louis XII pensait déji à marier sa fille à François d'An- 
goulème. 

2 — 2)2. -^ Atêécq fû ftur. — D'après ce qui précède il 
s'agit donc de la reine de Navarre elle-même. 

3 — 36 X. — Vng eabiMtt, — Meuble assez semblable i 
celui que nous nommons aujourd'hui un secrétaire. 

4 — 263. — Et luy a fait u itune prince beaucoup de grands 
biens. — Cette phrase manque dans le Ms. 7572 1. 



NOUVELLE QUARANTE. TROISIESME. 

Dans le deuxième discours de ses Dames galantes, Bran- 
tôme donne une analyse très détaillée de cette Nouvelle, 
& la termine ainsi : 

« Mais, après auoir le tout defcouuert, il ne deuoit rien 
dire. Mais quoy ! ce dira quelqu'vn, l'amitié & l'amour n'eft 
point bien parfaide, fi on ne la déclare & du cueur & de la 
bouche ; &, pour ce, ce gentil homme la lui vouloit faire 
bien entendre, mais il n'y gagna rien, car il y perdit tout. 
Aufli, qui euft congneu l'humçur de ce gentil homme, il 
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Tera poar excufé; car il n'eftoit fi froid ny difcret pour 
iouer ce ieu & fe mafquer d'vne telle difcretion ; & & ce 
que i'ay ouy dire & ma mère, qui «ftoit & la Royne de Ka- 
uarre, & qui en fçauoit quelques fecrets de fes Nouuelles, 
& qu'elle en eftoit l'vne des deuifantes, c'eftoit feu mon 
oncle de La Chaftaigneraye, qui eftoit brufq, prompt & vn 
peu volage. » 

C'est ce même de La Chastaigneraye qui plus tard fut 
tué en duel par Jamac. 

z— >a68. — Fne dantoifdle nommée lambicque. — Le 
Ms. 7S76< la nomme CameU; toutes les éditions lui 
donnent le nom de Camille, Il est malheureux que Bran- 
tôme ne nous ait pas révélé son véritable nom. 

• 

2 — 269. — Combien qt$e h contraire ejhyt en /on eueur. — 
Combien qu'elle ejloyf contraire d /on 'eueur (75721 & toutes 
les éditions.) 

3 — 269. — Et pour conclu/ion adui/a qu*il valloyt mieuîx. 
— Et print eonclufion qu'il valait mieux (75763). 

4 — 271. — Aller d la viande, — Aller à table pour 
manger. 

S — 272. — Que qui auroit vu le diable au vi/aige fon ne 
aymeroit iamais. — Que qui aurait vu le diable au vi/aige ne 
l'aimeroit iamais (7576 <). 

6 — 276. — N'obliex, que vous eftes /emme pour /çauoir quel- 
ques gens efiime^ véritables di/aus de leurs /olyes. — > Cette 
phrase, fort obscure, manque dans les éditions. Nous esti- 
mons qu'elle signifie : N'oubliez pas que vous êtes une 
femme assez franche pour ne pas nous cacher les folies de 
votre sexe que vous tenez de gens véridiques. 
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MOVVBLLB DIX-NBVF VIBSKB. 

Paulytu voyant qu'vm gentil homme qu'elle n'aymoii moint 
que luy elle, pour les itffenjes à luy faiâes de ne parler m- 
mais à elle, ^efioii allé rendre religieus en fOhferuanu, 
entra eti la religion de Sainâe Claire oà elle fut receue 
& voylée, mettant à exécution le defir qu'elle auoit eu de 
rendre la fin de l'amytié du gentil homme & d'elle/embtable 
en habit, efiat & forme de viure i 



MOVVELtE VINGTIESME. 

Le fieur de Ryant fort amoureux d'vne dame venue, ayant 
connu eit die le contraire de ce qu'il détroit & qu'elle luy 
auoit fouuent perfuadè, fefaifit fi fort, qu'en vn injlant le 
dépit eut puiffance déteindre le feu que la longueur du temps 
py l'occafion n'auoyen} fceu amortir » . . * . « 17 
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TROISIESMB lOVRNtS. 

Ea U troifiefme ioumée on deuife des dames qui en leur 
amytië n'ont cerché nulle fin que l'honnefteté & de i'by- 
pocrifye 5c méchanceté des religieux 26 

Prologvb ^^ 

movvblle vingt et vnibske. « 

KcAanàint ayant attendu iufqu'd l'âge de xxx ans d ^e nuL' 
rjkt & eonnoi/çant Ut négligente de Jbn père & le peu de 
faneur que luy portait fa maifhreffef prind telle amytié à vn 
gentil homme hafiard qu'elle luy promeit maryage, doutfim 
père auerty luy vfa de toutes les rigueurs qui luy furent poffiUes 
pour la faire confentir d la difolutùm de u maryage, mais 
elle perffia en fon amylU iufques d la mort du bafiard, de 
la quelle certifiée fut maryèe d vn gentil homme du nom 
& des' armes de fa maifon 29 

MOVVBLLE VIMGT-DBVXIBSXE. 

Seur Marie Herœt follicitêe de fon honneur par vn prieur de 
Sainâ Martin des Champs , auec la grau de Dieu emporta 
la viâoirt contre fts fortes tentations, à la. grand'confufimt 
du prieur & d l'exaltation d'ellr 39 

NOVVELLE VIKGT-TROISIBSIIE. 

La trop grande reuerence qu'vn gentil homme de Perigordpor 
toit d l'ordre de Sainâ Françoysfut caufe que luy, fa femme 
& fon petit enfant moururent miferahlement . . . jj 

NOVVELLE VIMGT-Q,VATEIBSME. 

Elifor pour s'efire trop auancé de decouurir fon amour i la 
Royne de Camille, fut fi cruellement traité d'elle, en l'eprou' 
itant, qu'elle luy apporta nuyfance, puis profit. . . 89 
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NOVVBLLB VINGT-CIXaVIESKE. 

Vn ûune prince f /oux_ couleur de vifiter fon auocat, & comtnu- 
nifuer de fis araires autc luy, entretient fi paifihlenunt fa 
femme qu'il eut d'elle u qu'il en demandait . . . 104 

NOVVBLLB VIMGT-SIXIBSMB. 

Par le confiil & affeâion fraternelle d^vne fage dame le fei- 
gneur d'Auannes fi retira de la foie amour qu'il portait à 
vne gentille femme demeurant d Pampelune . . . 113 

NOVVBLLB VINGT-SEPTIESKE. 

Vn feeretaire pourchajfant par amour deshontiete & illicite la 
femme d'vn fien bote & compagnon, pour u qu'elle faifoit 
femblant de luy prêter, volontiers l'aureille fi perfuada l'a- 
noir gangnée; mais elle fut fi vertueufe quefou^ cette difft- 
mulation le trompa de fon ef^eranu & déclara fon viu à 
fon mary 13$ 

NOVVBLLB VINGT-HVICTIBSJfB. 

Bernard du Ha trompa fubtilement vn feeretaire qui le cuydoit 
tromper . 139 

MOVVELLE VINGT-NEVFVIESME. 

Vn curé furprins par le trop foudain retour d'vn laboureur 
auee la femme du quel il foifoit bonne chère , trouua promp- 
tement moyen de fi fauuer aux dépens du bon homme qui 
iamais ne s'en aptarceut 144 

• NOVVBLLB TBENTIESME. 

Vn ieune gentil homme aagè de quator^^f d quinze ans, penfant 
coucher auec l'vne des damoifelles de fa mère, coucha auec 
elle mefme qui au bout de neuf mois accoucha de fait de fon 

If. 40 
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/!( ^vefittt ftu tbm;t ou trà^e ans aprk ii t^oujd me 
pùUnt qu'au fuiJkfilU &Jufour, ny Ole qu'il fut Jim 
ftn & fom frtre 14S 



QVATX.IES1CE IOVX,MiB. 

En U qoctriefine kmfiiAe on deoife prndpaleaient de h 
vertueufe patience A longoc attente des dames pour 
gangner lenrs maiys; A de la prndence dont ont vfè les 
honunes enuen les femmes pour confenier l'honneur de 
leurs maUoB Ae lignaoe , . 160 
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MOVVILII TIIVTI IT VXIltMI. 

Vn fMnwfkn àt eordeliers fui hruU auec ïês moims qui efioient 
dedans en mémoire ferpeiuelU de la cruauté dont vfa vn 
cordelier amoureux tPvnt damojfiile 164 

MOVVILLB TKIIITI-DBVXIBSME. 

Bemage ayant eonnu en quelle patienu & humilité vue da- 
moyfelled'AlemagneneBfuoit l'étrange pénitence quejbn mary 

Uty qu'ouUiant le paje eut pitié de fa femme, la reprind 
auecfay & em eut d^ii de fort beaus enfans ... 172 

MOVVBLLB TBBXTE-TBOISIBSMB. 

L'hypocr\fye d*vn curé qui fous le manteau de fainâeté auoit 
tngroijk fa finr, fut deeouuerU par la fageffe du comte 
d'Angoulefme, par le commandement du quel la indice en 
feit punition 181 
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Deux tordeliers e/couians le/eent où Vûn m Us auoii a^dex, 
pour auoir mal entendu le langage d'vn iotteher màrent 
leur vie en Ranger 187 

«OVVEJUXC T«»»TE*'£l]iaVJJS.SJI£. 

l/opinioH 9vnt àame âe PampeJune, fut euytUini l'amôur 
J^riluelîe f^ejlrepoinâ iangereufe, ^ejloit forcit Centrer en 
la Bonne grâce d'vn cordelier, fut tellement vaincue par la 
prudence de /on mary, que fans luy déclarer qu'il entendijl 
rien de fan affaire , luy fait mortellement hayr ee que plus 
elle anoit aymé, & /odibmnM tn ii irtm m t d fon mary, 194 

HOViTEXLC TRBirT-«'>tfXI«tllC. 

fiar h mtym ^vmfdada vm pvtfiitni de GfmcUâ fè ^ntisgea 
d'vm/ie» tiert dufÊâl fa femme ^efknt ûummuiièe & ftmua 
l'honnasr de fa maifon 10; 

« VDVVBX.LE TRBVTE-SErTXESNE. 

Madame de Loua par fa grand* patience & longue attente, 
gangues f Km fou ma r y qu'olk k fvfini ée ft musuuaife 
vie, & vécurent depuis em plus grande amUyé qu'aupara- 
uant 913 

irovvSXI.* TASVTE-SVlCTISfiilB. 

Vue hmtrgeoife de Tours pour tant de mauuais traitemens 
qu'elle auoit reuus de fon mary , Iwy rendit tant de biens 
que quittant fa maitreffe (qu'il entretenoit paij^lement) 
s'en retourna vers fâ fem fie 220 

«0VVB1.I.B TI.BNTE»llSTFVIBfWE. 

tétftipmur de Orignaux deîiura fa meùfôn d^vn ef^l qui 
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ûuoft tant tormenté/a femme fu*^U ^e» eftoit ahfentie l'ef- 
ptuê de deus ans 23; 

MOVVBILE aVARAMTIESKE. 

La feur du comte de loffébelin après auoir epouji au dejèeu de 
/on frère vn gentil homme qu'il feit tuer, combien qu'il Je 
l'eut fouuent fouhaiti pour beau frère ^il eut e^ de me/me 
mai/on qu'elle, en grand patience & auJUritè de vie vfa h 
refis de fcs i<mrs en vn ermitage 229 



CIKQUIESME lOVRKÉE. 

En \â dnquiefme iovrnée on deuife de la vertu des filles 
& des femmes qui ont eu leur honneur en plus grande 
recomniandati<m que leur plaiûr, de celles auffi qui ont 
fait le contraire, & de la fimpUcité de quelques au- 
tres 242 

Pkologtb '•243 

noytellb avaeakte et' v1iibskb. 

La nuyt de Noël, vne damoyfelle fe prefenia à vn cordelier 
bour efire nye en conffj^on, le quel luy bailla vne pénitence 
â ejhranfgt que ne la voulant recettoir elle fe leua de deuant 
luy fans ab/olution ; dont fa maifirejfe auertie feit fouetter 
le cordelier en fa cuifine, puis le renuoya lié & garroté i 
fon gardien 24$ 

NOVVBLLB aVAEAMTE-OEVXrBSUE. 

Vn ieune prince meit fon affeSion en vne fille de la quelle, 
combien qu'elle fut de bas & panure lieu , ne peut iamais 
obtenir ce' qu'il en auoyt efperi quelque pourfuite qu'il en 
feit. Par quoy le prince, connoijfant fa vertu & honnefiet^ 
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laiffa fon entrepri/e, Veut toute fa vie en bonne efiime, 
& luyjeit de grands biens , la maryant auec vn fien fer- 
uiteur 252 

NOVVBLLE aVARANTB-TROISIBSME. 

lamhicque préférant la gloire du monde d fa conjcience fe 
xvulut faire deuant les hommes autre qu'elle n'efioit ; mais 
fon amy &/eruiieurf decouurant fon hypocri/ye par le moyen 
d'vn petit trait de eraye, reuela d vn chacun la maliu 
qu'elle metoit fi grand peine de cacher 268 

KoTEs ET Variantes 281 
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